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SECTION 1 – GRILLE D’OBSERVATION ET FICHE RECAPITULATIVE DE 
SUIVI D’OBSERVATION DES COMPORTEMENTS PEDAGOGIQUES 

1.1- Grille d’observation 

32 enseignants des écoles primaires, répartis sur quatre catégories professionnelles (IN, IEG, 
IP et IM)1, sont concernés par cette grille d’observation. Cette grille a été destinée à 
l’observation systématique des comportements pédagogiques des instituteurs des écoles 
primaires. Elle précède la phase du déroulement des entretiens semi-directifs.  

 

                                                           
1Ibid 

Fonction - 1 Intention 
dominante de 
l’instituteur 

Actes pédagogiques 

Éveil   
 

-Contrôler les 
acquis antérieurs. 

a) Poser une consigne à la portée de tous les élèves. 
b) S’adresser à tous les élèves et utiliser le maximum de suggestions. 
c) Orienter les élèves sans que cela ait une influence sur la forme 
générale de leurs réponses. 

Fonction - 2 Intention 
dominante de 
l’instituteur 

Actes pédagogiques 

Transmission   
 
 
 
 

-Transmettre un 
nouveau savoir. 

d) Exposer une situation-problème significative et à la portée de tous 
les élèves. 
e)Faire participer le maximum d’élèves (les faires venir au tableau). 
f) Donner plus de possibilités à l’interaction inter-élèves (encourage, 
oriente…etc.).  
g) Reformuler ce qui vient d’être dit par les élèves   
h) Respecter le rythme d’apprentissage de chaque élève (chacun 
apprend à sa manière et selon son rythme). 
 
i) Employer le nouveau contenu dans des situations variées visant sa 
fixation.   

Fonction - 3 Intention 
dominante de 
l’instituteur 

Actes pédagogiques 

 Mobilisation  - Assurer la 
mobilisation des 
nouveaux acquis. 

j)Réemployer le nouveau savoir dans de nouvelles situations 
significatives. 
k) Articuler les savoirs (antérieurs et nouveaux). 
l) Clarifier la mobilisation des savoirs quand c’est nécessaire. 

Fonction - 4 
 

Intention 
dominante de 
l’instituteur 

Actes pédagogiques 

Évaluation 
 

-Rectifier les 
erreurs. 

m) Mesurer le degré d’appropriation du nouveau savoir. 
n) Assurer l’évaluation individuelle et collective avec beaucoup de 
lucidité. 
o)Apporter des renforcements positifs (encouragements, 
félicitations…etc.) qui favorisent la motivation. 
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1.2- Fiche récapitulative de suivi d’observation des comportements pédagogiques 

Fiche de suivi individuel pour les séances d’observation 

Circonscription :………………………. 
École :………………………………….. 
ZEP / Non ZEP 
Situation socio-économique (suffisante / insuffisante) 

Nom et prénom de l’enseignant 
…………………………………. 
Catégorie professionnelle :……… 

Activité : 
……….. 

Niveau :… 
Horaire :… 

Actes 
pédagogiques 

a b c d e f g h i j k l m n o 

Nombre 
d’interventions 
par instituteur 

… … … … … … … … … … … … … … … …

 

Fiche de suivi collectif (par catégorie) pour les séances d’observation 

Catégories professionnelles Total des 
interventions des 

instituteurs 

Total des interventions des 
élèves correspondant à 

chaque catégorie 

Proportion d’interventions 
des élèves par rapport aux 

interventions de leurs 
instituteurs 

Instituteurs normaliens (IN)    

Instituteurs de l’enseignement 
général (IEG) 

   

Instituteurs principaux (IP)    

Instituteurs maitrisards (IM)    
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SECTION 2 - LES INTERVIEWÉS ET LES GUIDES D’ENTRETIEN 

40 personnels de l’Education Nationale sont concernés par le guide d’entretien, à savoir 32 
instituteurs, 4 inspecteurs des écoles primaires, 2 responsables de formation et 2 membres des 
syndicats de l’éducation. Nous avons organisé un guide d’entretien commun pour chaque 
catégorie professionnelle. 

2.1-Les interviewés 

2.1.1-Enseignants des écoles primaires2 

IEG1: Mr. A 

IEG 2 : Mme. J 

IP 3 : Mme. E 

IP 4: Mme. S 

IN 5: Mr. M-S 

IEG 6: Mr. B 

IN 7:  Mme. N 

IM 8: Mr.  N 

IP 9: Mr. M 

IP10: Mr. H 

IP 11: Mme. Z 

IM 12 : Mme. T 

IP 13 : Mr. M 

IN14: Mr. M 

IM15: Mr. M 

IEG 16: Mr. N 

IEG 17: Mme. F 

                                                           
2Il s’agit des professeurs des écoles primaires (PEP). D’ailleurs, depuis la révolution du Jasmin en 2011, après un 
long débat avec le syndicat de l’enseignement, le ministère de l’Éducation a décidé d’unifier les enseignants des 
écoles primaires et donc finir avec les anciennes statuts (moniteur, instituteur, instituteur d’application…etc.). 
Actuellement, on parle des professeurs des écoles primaires. Mais dans cette enquête, nous avons essayé de 
procéder à 4 guides d’entretien avec les 4 catégories d’instituteurs : les instituteurs normaliens (IN), les 
instituteurs principaux (IP), les instituteurs disposant d’une « Maîtrise » (I M), recrutés récemment, et les 
instituteurs de l’enseignement général (IEG).  
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IP 18: Mr. M 

IM 19: Mme. F 

IM 20: Mr. A 

IP 21 : Mme. E 

IM 22 : Mme. C  

IM23: Mme. S 

IP 24: Mr. A 

IP 25: Mr. L 

IM 26: Mr. A 

IP 27: Mr. B 

IP 28: Mr. H 

IM29: Mme. R 

IP 30 : Mme. I 

IM31 : Mme. F 

IM32 : Mr. T 

2.1.2-Inspecteurs des écoles primaires (IEP)3 

IEP 1: Mr. A 

IEP 2: Mr. S 

IEP 3: Mr. K 

IEP 4: Mr. N 

2.1.3-Responsable des programmes4 et formateur des inspecteurs au CENAFOP5  

R 1: Mr Rabeh Mongi 

                                                           
3Nous rappelons que seulement 4 inspecteurs des écoles primaires ont été interviewés dans cette recherche. 
4Il s’agit, dans un premier lieu, d’un premier entretien avec le responsable des programmes au ministère de 
l’Éducation, direction de l’enseignement de base, puis d’un deuxième entretien avec le formateur des inspecteurs 
au CENAFFE de Carthage. 
5
 CENAFFE : on l’appelle en Tunisie « Centre National de Formation des Formateurs en Education ». 
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R 2: Mr Had Amor Hassine 

2.1.4-Membres des syndicats de l’éducation 

S 1: Mr Haouchi Nabil 

S 2: Mr Smiti Fakhri 
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2.2- LES GUIDES D’ENTRETIEN 

2.2.1-Exemple type de guide d’entretien (semi-directif) avec les instituteurs des écoles 
primaires 

1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes) ? 

2-Que pensez-vous de la formation que vous avez reçue et quelles conceptions portez-vous 

sur le stage de terrain ? Êtes-vous satisfait.e ? 

3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe ? Estimez-vous en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? De ce point de vue avez-vous confiance 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

 7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  
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8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre 

parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) dans 

votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 
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2.2.2-Exemple type de guide d’entretien (semi-directif) avec les inspecteurs des écoles 
primaires (IEP) 

1-Pouvez-vous vous présenter (nom, prénom, âge, cursus scolaire, les postes qui vous ont été 

accordés…etc.) ? 

2-Que pensez-vous de l’activité enseignante dans les écoles primaires, surtout au cours de 

cette dernière décennie avec l’absence d’une formation initiale ? Que dites-vous sur ce sujet ? 

 

3-Que pensez-vous d’une entrée dans le métier d’enseignant sans une formation au préalable ? 

Ne serait-elle pas certainement à l’origine de quelques difficultés, par exemple sous forme de 

déficits pédagogiques initiaux ?   

4-Avez-vous remarqué dans votre circonscription que les difficultés au 

niveau « pédagogique » sont majoritairement tributaires de la formation initiale ? Comment 

jugez-vous l’influence de la formation sur le travail réel des enseignants ? Quels effets 

pourraient être signalés ? 

5-A l’ère d’une réelle « mosaïque » du corps enseignant, que pensez-vous de la dimension 

relationnelle et de la compétence communicationnelle ? Quels effets peuvent-ils en découler ? 

Que dites-vous de l’impact de ces effets sur l’apprentissage des élèves ?  

6-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) dans 

votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité de la pratique relationnelle ?  

7-Pensez-vous que les instituteurs de votre circonscription souffrent de la « routine » ? Si oui, 

pouvez-vous nous citer quelques exemples vécus lors de vos visites et de vos journées 

pédagogiques ? Sinon, à quel point estimez-vous leur satisfaction ? 

8-Pensez-vous que, face au manque de formation et face à l’écart constaté entre le prescrit et 

le réel du travail enseignant, on peut parler d’un métier d’enseignant qui est source 

d’épuisement, de malaise et souvent de souffrance ? Sinon, comment expliquez-vous l’état 

d’effervescence, d’angoisse, voire d’inquiétude chez certains enseignants ? 
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9-Avez-vous vécu un incident de « conflit » au cours de vos visites ou lors d’un 

entretien d’inspection ? Si oui, comment réagissez-vous ? Si non, pouvez-vous nous proposer 

comment vous « diagnostiquez » ce type d’incident ? 

10-Selon votre expérience, mais également en tant qu’inspecteur et formateur des élèves-

maitres, comment envisagez-vous la nouvelle formation mise en place en 2016 ? Serait-elle 

en mesure d’initier les élèves-maitres à la « recherche-action », donc de les transformer en 

« praticiens » capables de problématiser leur pratique ?  

11-Que dites-vous de la question du recrutement des instituteurs ? Comment envisagez-vous 

une nouvelle forme du recrutement basée sur de réels profils professionnels ? Ne serait-elle 

pas source de bénéfices pour l’inspecteur, l’instituteur et l’élève ?  

12-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent sur les pratiques pédagogiques ? 
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2.2.3-Exemple type de guide d’entretien (semi-directif) avec un responsable des 
programmes et un formateur des inspecteurs au CENAFFE  

1-Pouvez-vous vous présenter (nom, prénom, âge, cursus scolaire, les postes qui vous ont été 

accordés…etc.) ? 

2-Que pensez-vous du mode de recrutement actuel dans les écoles primaires, surtout dans 

cette dernière décennie avec l’absence d’une formation initiale ? Que dites-vous de ce sujet ? 

 

3-Que pensez-vous d’une entrée dans le métier d’enseignant sans formation au préalable ? Ne 

serait-elle pas certainement à l’origine de quelques difficultés, par exemple sous forme de 

déficits pédagogiques initiaux ?   

4-Êtes-vous d’accord que les difficultés essentiellement au niveau « pédagogique » sont 

majoritairement tributaires de la formation initiale ? Comment expliquez-vous l’effet de la 

formation sur les pratiques pédagogiques réellement investies en classe ? 

5-Comment expliquez-vous la situation de l’école publique à l’égard des dernières 

évaluations internationales (PISA, TIMMS) et des critiques des parents d’élèves ?  

6-A l’ère d’une réelle « mosaïque » du corps enseignant, que pensez-vous de la dimension 

relationnelle et de la compétence communicationnelle ? Quels effets peuvent-ils en découler ? 

Que dites-vous de l’impact de ces effets sur l’apprentissage des élèves ?  

7-Avez-vous une idée sur le côté relationnel entre les acteurs de l’école publique ? Si oui, 

dans quelle mesure ce côté relationnel pourrait-il inciter chaque acteur à faire au mieux de sa 

part pour améliorer ses pratiques et donc participer à une atmosphère institutionnelle 

bienveillante? Sinon, que dites-vous à propos de ce sujet ?  

8-Pensez-vous que les enseignants souffrent de la « routine » ? Si oui, pouvez-vous nous 

parler de ce phénomène ? Sinon, à quel point estimez-vous leur satisfaction du métier 

d’enseignant ? 

9-En tant que responsable de formation, mais également en tant qu’expert en éducation, 

comment envisagez-vous la nouvelle formation mise en place en 2016 ? Serait-elle en mesure 

d’initier les élèves-maitres à la « recherche-action », donc d’en faire des « praticiens » 

capables de problématiser leur pratique ?   
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10-Que dites-vous de la question de recrutement des instituteurs ? Comment envisagez-vous 

une nouvelle forme du recrutement basée sur de réels profils professionnels ? Ne serait-elle 

pas source de bénéfices à la fois pour l’inspecteur, pour l’instituteur et pour l’élève ?  

11-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent sur les pratiques pédagogiques ? 

12-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet ? 
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2.2.4-Exemple type de guide d’entretien (semi-directif) avec les membres du syndicat de 
l’enseignement de base et de l’enseignement secondaire 

1-Pouvez-vous vous présenter (nom, prénom, âge, cursus scolaire, les postes qui vous ont été 

accordés…etc.) ? 

2-Que pensez-vous du mode du recrutement des instituteurs des écoles primaires, notamment 

les « suppléants » au cours de cette dernière décennie ? Que dites-vous de ce sujet ? 

 

3-Que pensez-vous d’une entrée dans le métier d’enseignant sans formation au préalable ? Ne 

serait-elle pas source de difficultés pédagogiques et didactiques ? 

  

4-Êtes-vous d’accord que les difficultés essentiellement au niveau « pédagogique », sont 

majoritairement tributaires de la formation initiale ? Comment expliquez-vous l’effet de la 

formation sur les pratiques pédagogiques ? 

5-Comment expliquez-vous la crise de l’école publique et les dernières évaluations 

internationales (PISA, TIMMS) ?  

6-A l’ère d’une réelle « mosaïque » du corps enseignant, que pensez-vous de la dimension 

relationnelle et de la compétence communicationnelle ? Quels effets peuvent-ils en découler ? 

Que dites-vous de l’impact de ces effets sur l’apprentissage des élèves ?  

7-En tant que membre du syndicat, mais également en tant qu’ancien enseignant, comment 

envisagez-vous l’amélioration des pratiques pédagogiques des instituteurs ? Que dites-vous de 

ce sujet ? 

8-Comment évaluez-vous votre discours vis-à-vis de la question de la formation des 

instituteurs ? Existe-t-il une forme de collaboration avec le ministère de l’Éducation sur le 

sujet de la formation ? 

9-Quelle idée avez-vous sur la nouvelle formation mise en place en 2016 ? Comment évaluez-

vous la participation du syndicat dans l’instauration de ce nouveau dispositif de formation ?  

10-Estimez-vous que la participation des syndicalistes à la réforme de la formation est 

suffisante, voire elle est porteuse de pistes d’action ? Cette forme d’implication peut-elle avoir 

une influence positive sur la politique de formation et, par conséquent, sur les pratiques 

pédagogiques des enseignants ? 
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11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de vos propos vis-à-vis de la formation, 

notamment en ce qui concerne la nouvelle licence appliquée « éducation et enseignement », 

mise en place en 2016 ?  
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2.3-ENTRETIENS INSTITUTEURS DES ECOLES PRIMAIRES6  

    2.3.1-Entretien n° 1- IEG 1 

              C’est notre premier entretien avec M. A, ancien instituteur de l’enseignement 
général (actuellement professeur des écoles primaires à l’école primaire Ec.1 T7), 
circonscription de Téboursouk, commissariat de Béja. Aujourd’hui, c’est le 2 février 2018, il 
est 9h10 minutes. Nous sommes à la salle n° 1 de l’école. 
 
 
H1-Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 
d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 
du métier) ? 

A1-Oui, bien sûr ! Avec plaisir, cher collègue et chercheur. Euh…euh…j’espère que cet 

entretien vous offrira des informations qui pourront vous servir dans votre recherche.  

Je suis M. A âgé de 53 ans, ancien instituteur principal d’application et actuellement 

professeur des écoles primaires, un nouveau grade, enfin, suite à un énorme parcours au sein 

des écoles primaires. J’ai suivi mon enseignement primaire à l’école primaire Ec. 1 T à 

Téboursouk de 1970 à 1976, puis de 1977 à 1984 le parcours secondaire au lycée H. B dans la 

même ville. Après avoir eu le diplôme de baccalauréat section « Sciences naturelles » en 

1984, on fut orienté à la faculté des sciences à Tunis. Cela, malheureusement, n’a pas 

beaucoup duré, à savoir qu’on a rencontré des difficultés scolaires, ce qui nous a conduit à 

échouer la première année universitaire. Euh…euh, en raison de cet échec, on s’est trouvé 

impuissant devant ce que demande l’université en termes de compétences et d’assiduité et la 

seule solution était de choisir le métier d’instituteur. Euh…euh...depuis lors, on a pensé à 

devenir un instituteur et ne pas rejeter la responsabilité de notre échec universitaire sur un 

choix pris sous des contraintes. En fait, on se souvient que la première nomination, comme 

instituteur stagiaire, qui a été à l’école primaire Ec. D, circonscription de Tibar (Béja). À 

l’époque, on était appelé à subir deux ans de stage terminés par une note pédagogique et une 

                                                           
6Quatre catégories professionnelles sont concernées par cet entretien semi-directif : les instituteurs normaliens 
(IN), les instituteurs de l’enseignement général (IEG), les instituteurs principaux (IP) et les instituteurs 
maitrisards (IM). 
7L’école primaire que l’on désigne par Ec.1 T, appartient à la circonscription de Téboursouk, gouvernorat de 
Béja. Elle est a été fondée au cours de l’année de l’indépendance de la Tunisie, à savoir en 1956. Construite sur 
deux étages et située au centre de la ville sur la route de Tunis, cette école représente l’identité de la population 
de cette belle ville. Elle est l’une des écoles primaires les plus demandées par les enseignants et les parents, car 
elle dispose d’une équipe enseignante chevronnée et dotée d’expériences en la matière de l’enseignement. Elle 
est toujours à la tête du classement régional lorsqu’il est question des résultats du « concours des collèges 
pilotes ». Mes deux enfants ont poursuivi leur scolarité primaire dans cette école. Nous profitons de cette 
occasion pour remercier M. H, le directeur de l’école primaire Ec. 1 T. 
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titularisation. Euh…euh…on se souvient bien que la première journée dans ce métier fût le 17 

septembre 1985 avec un groupe d’élèves de la troisième année. Trois ans après, à savoir en 

1988, je fus déplacé à l’école primaire C. E, circonscription de Téboursouk… (en riant)…de 

1988 à 2011 (23 ans à l’école C. E)…on a déjà travaillé ensemble entre 2009 et 2011, date à 

laquelle on a quitté cette école pour enfin s’installer à l’école primaire R. T (Téboursouk) 

jusqu’à aujourd’hui. Bon, bon…le choix de ce métier n’était pas prioritaire et on peut dire 

qu’il était sous contrainte.    

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez reçue ? En êtes-vous satisfait ? 

A2-Comme je vous ai dit, je n’ai pas suivi une formation initiale. Pour le dire autrement cher 

jeune collègue, ça n’était pas mon choix de faire ce métier quand j’ai obtenu mon bac en 

1985. Mais, ce choix a été pris suite à d’autres contextes : social, familial, personnel…etc. 

Bref, au début, je n’étais pas satisfait du métier. C’était compliqué, difficile, pluridisciplinaire. 

On dirait, un métier qui dépend assez du temps, de dispositions, d’aptitudes et de 

compétences, surtout au niveau pédagogique. Euh, en ce qui concerne la formation, elle était 

sous forme de journées locales, régionales et parfois sectorielles. S’ajoute l’école d’été, les 

séminaires pendant les vacances et les initiatives individuelles…Euh, ma formation remontait 

aussi, pour être sincère, à l’apport de l’équipe pédagogique de la circonscription de 

Téboursouk : je profite de cet entretien pour transmettre un remerciement à ces trois 

personnes : monsieur. A, ancien inspecteur des écoles primaires, monsieur. M, un ancien 

assistant pédagogique et monsieur. H, un ancien enseignant formateur. Enfin, je peux dire que 

la formation que j’ai reçue est certes d’une efficacité notable, car les formateurs déploient des 

efforts remarquables. Ils étaient toujours à ma disposition et ils avaient toujours des 

nouveautés aux niveaux didactique et pédagogique. Pour ma part, j’ai montré des efforts au 

niveau de la préparation des cours et je ne cesse de poursuivre des leçons témoins. 

Euh…Euh…ce qui m’a attiré l’attention, c’est que le métier enseignant est un travail qui 

s’apprend avec le temps…c’est pour cela que j’ai rapidement appris à enseigner. Bon, Bon, 

j’ai beaucoup apprécié les années passées avec ce staff pédagogique. 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 
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A3-Certainement oui…oui, il y a un rapport entre la formation et les pratiques pédagogiques, 

au moins au niveau de la visibilité du métier. Euh…il est vrai que, parfois, la formation ne 

vous prépare pas sur le « tas » pour l’entrée dans le métier, mais elle laisse quand même ses 

traces. Bon...Bon…en ce qui me concerne, la formation que j’ai reçue était de type continu, 

mais ça ne m’empêche pas de dire qu’elle était évidemment au profit de mes pratiques 

pédagogiques en classe. Au contraire, je l’avoue ! J’estime qu’il y a un lien intrinsèque entre 

les deux logiques (la théorie dans les journées de formation continue et les pratiques de 

classe). Bref, c’est dû aux efforts pédagogiques et didactiques des formateurs (inspecteurs, 

assistants…), des directeurs et de certains collègues expérimentés de la circonscription de 

Téboursouk dans les années quatre-vingt-dix, que nous parvenions à ce degré de réussite en 

classe. Bon, bon…la formation peut toujours contribuer à l’amélioration des pratiques 

enseignantes. Euh…euh…les pratiques sont innombrables à l’école primaire : pratiques 

effectuées en classe, pratiques de préparation hors classe, pratiques inclusives pour les élèves 

en difficulté…etc.  Bon…bon…au regard de l’accroissement des pratiques et de 

l’élargissement des actions imprévues, l’enseignement tend à être un travail difficile à 

effectuer si au cours de la formation on n’associe pas ces deux points : « faire et apprendre à 

faire ». Euh…euh…en Tunisie, les conditions dans lesquelles certains enseignants exercent 

leurs pratiques constituent parfois une barrière pour un apprentissage par actions où les élèves 

procèdent à une automatisation certaine. Aujourd’hui, on parle de l’apprentissage 

neurocognitif ! Aujourd’hui, enseigner n’est pas transmettre un savoir d’une manière aléatoire 

et apprendre n’est pas acquérir des connaissances. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

A4-Je pense, qu’en processus d’apprentissage, les difficultés apparaissent tout au long de la 

carrière professionnelle. Euh…elles ont été certainement rencontrées au début de ma carrière, 

puis par suite de l’application de l’Approche Par Compétences (APC) à la fin des années 

quatre-vingt-dix…J’ai souvent souffert de la gestion du temps…il m’est arrivé, parfois, de ne 

pas finir une matière ou de ne pas superviser le travail de tous les élèves. Au niveau des 

examens et de la correction, là, c’était horrible ! Je n’aimerais pas revenir sur ces conditions. 
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Parfois, le contexte où vous vous trouvez vous crée des difficultés (surcharge des classes ; le 

nombre atteint 40 élèves/classe, manque ou absence de matériel didactique, absence répétitive 

de certains élèves…), s’ajoutent les conditions personnelles et familiales de l’instituteur. 

Malheureusement, on a travaillé dans ces conditions, mais on avait un défi à relever : la 

réussite de l’école publique gratuite! L’école de tous…Et, bien sûr, je suis satisfait de mon 

parcours professionnel même si dans ce type de métier la satisfaction demeure relative. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

A5-Les bénéfices…oui, j’avoue qu’ils étaient présents sur le plan pédagogique et 

didactique…mais ça dépend de la façon dont chacun ressent les conseils et à quel point il les 

applique dans les diverses phases d’apprentissage…Je parle du transfert, ou de la 

« transposition didactique » ! Certes, c’est par le biais des journées de formation que mes 

aptitudes se développent et mes pratiques pédagogiques s’améliorent…Euh…je me souviens 

que les formateurs, dans les journées pédagogiques, nous impliquent dans la compréhension 

des programmes officiels…du coup, la mise en relation objectifs spécifiques/ contenus 

d’apprentissage…de bien cerner l’objectif opérationnel…Si je parvenais à concevoir…mettre 

en œuvre une activité d’apprentissage…et…faisant preuve de la spécificité de l’activité que 

j’enseigne et selon les besoins des apprenants, c’est parce que la formation était bénéfique sur 

le plan pratique. S’agissant de la question des relations, elle fut, comme les savoirs-enseigner 

et les savoir-faire, un constituant fondamental dont on ne peut pas nier son véritable agir dans 

l’action éducative. Les enseignants, de par leur « agir » professionnel, sont ancrés dans un 

univers où le toucher relationnel domine et mobilise d’autres dimension telles que l’affection, 

la motivation....  

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance, de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

A6-Les membres des syndicats de l’éducation…euh…euh…ils ne se montrent pas préoccupés 

par l’éducation et / ou par la formation des enseignants…ce qui nous manque réellement en 



20 

 

Tunisie, ce sont des syndicalistes soucieux de l’éducation nationale…soucieux de l’état de 

l’école publique, de l’apprentissage des élèves. Pour ma part, je ne fais pas confiance aux 

membres des syndicats de l’éducation car tout simplement ils ne se montrent pas actifs 

lorsqu’il s’agit d’un débat autour de la formation des enseignants […]  Les syndicats de 

l’éducation sont malheureusement trop éloignés des besoins pédagogiques et didactiques les 

plus demandés en classe par les enseignants et par leurs élèves. Et alors, de quels syndicats 

parle-t-on ? Sincèrement, je n’ai pas confiance en eux…car tout simplement nos syndicats 

n’ont rien à dire dans ce domaine…dans le domaine des pratiques enseignantes, dans l’ère de 

l’innovation pédagogique…En Occident, les syndicats se sont formés en ces domaines et bon 

nombre d’entre eux avaient rédigé des livres…euh…euh…ils proposent des approches et ils 

prennent en charge les problèmes pédagogiques et didactiques. 

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac°2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

A7-La « mosaïque » du corps enseignant s’avère importante, voire c’est une richesse pour 

l’école. Je pense qu’elle ne représente aucune difficulté entre les collègues…Euh, je parle des 

collègues qui travaillent pour le bien des enfants…ceux et celles qui ont l’idée de supériorité 

déraillent et perdent leurs repères…et du coup, ils ne parviennent pas à surmonter les lacunes 

auprès de leurs élèves. À mon avis, l’enseignant, quel que soit son niveau intellectuel et ses 

diplômes, est appelé de prime abord à comprendre la mission dont il fait part, à bien 

concevoir les objectifs de son activité et surtout compter sur ses propres efforts personnels 

afin d’améliorer son acte professionnel…Pour le dire autrement, l’amour du métier représente 

un facteur fondamental pour réussir ou échouer…la « mosaïque » du corps enseignant 

représente un inconvénient si on comprend ce métier autrement…(en frottant ses mains)…on 

parle aujourd’hui des diplômes acquis (Licence, Maitrise, Master…), mais quel apport 

auraient ces diplômes sur les pratiques pédagogiques ? Le fait de parler de soi-même, de son 

diplôme dans ce métier pourrait engendrer certains conflits dans les établissements scolaires. 

Je pourrais dire qu’au cours de cette dernière décennie, ce phénomène commence à apparaitre 

implicitement dans certaines circonscriptions…C’est aux inspecteurs, aux assistants et aux 

directeurs de créer un climat de détente, de renforcer la coopération et l’entraide entre 

l’équipe enseignante pour lutter contre d’autres phénomènes tels que le souci professionnel, le 

décrochage scolaire, la routine…etc. 
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H8-Vous parlez de la « routine ». Que dites-vous de ce phénomène dans le métier 

d’enseignant ? Si vous estimez vous-même être sujet à la routine, pourriez-vous nous 

expliquer son effet sur votre parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

A8-La routine…c’est le problème majeur dans ce beau métier. Euh…euh…certaines tâches 

éducatives sont quotidiennes, répétitives, ce qui laisse sentir la monotonie. Mais c’est à 

l’origine de l’épuisement et de la démotivation. J’estime que le recours à la variabilité des 

techniques quotidiennes et des compétitions culturelles (sport, activité d’interclasses, 

excursions, sorties…etc.) peut ramener les enseignants à être à l’abri des effets pervers de la 

routine. Euh…euh, l’animation pédagogique et la différenciation de méthodes 

d’enseignement semblent être, parmi d’autres techniques, des facteurs clés à l’égard de la 

routine. Dans l’enseignement primaire, nul n’est à l’abri de la question d’épuisement 

professionnel, ce qui laisse avoir des conséquences désastreuses sur la santé de l’enseignant. 

L’engagement intense au cours des années avec des enfants en difficulté et toujours en 

manque d’informations, pèse de son poids sur mon temps personnel et surtout sur ma santé. 

Euh…euh, à mon sens, il est difficile, voire impossible d’envisager un travail enseignant 

analysé uniquement en termes de satisfaction professionnelle. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (pratiques ordinaires, manque de formation professionnelle, 

problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la 

formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de formation continue ? 

A9-Tant d’effets vont naitre…ce qui me dérange, c’est la dévalorisation de l’image de 

l’enseignant, la perte du sens de l’école de la république et le taux du décrochage scolaire en 

Tunisie, surtout dans ces années. 

H9-Que dites-vous du travail enseignant à l’égard de la question des pratiques ordinaires ? 

A9-Au début, il n’était pas évident…euh…euh…c’était vraiment difficile de faire face à 

plusieurs tâches dans un bref délai. Pourtant, au fil du temps j’ai pu apprendre ce que 

demande le métier en termes de savoirs et de gestes…euh…euh…c’est un métier qui 

demande de la patience pour être appris sur le tas. 

H9-Et les difficultés ? 
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A9-Dans les métiers d’éducation et d’enseignement, les difficultés font partie du travail censé 

être réalisé. Car le travail enseignant est destiné toujours à des êtres humains qui n’apprennent 

pas tous de la même façon, les difficultés existent et on peut dire qu’elles sont une part 

constitutive du métier d’enseignant. Euh…euh, ce qui m’a beaucoup fatigué, aussi bien dans 

les écoles se situant en ZEP que dans d’autres, c’est l’augmentation des tâches, le faible 

niveau des élèves et souvent, quand il s’agit d’une classe plus ou moins moyenne, l’écart 

remarquable entre les prédispositions des élèves. Euh…euh, enseigner à l’école primaire n’est 

pas du tout faisable ! En fait, cela serait impossible avec la pluralité et la variété des tâches 

dans les ZEP. Mais cela ne m’a pas empêché de persévérer et d’aller jusqu’au bout. 

Euh…euh, on peut dire qu’en dépit des difficultés rencontrées, des signes de peines, des 

souffrances et souvent des cas de conflit, on a pu montrer d’énormes efforts, c’est-à-dire 

qu’on a appris à enseigner. Il est temps de réfléchir sur d’autres formes de formation aussi 

bien sur l’aspect initial que sur l’aspect continu…euh, je vois qu’il est temps de délaisser la 

formation consécutive, qui ne peut pas servir aux déficits pédagogiques remarqués 

actuellement…En formation continue, mes besoins s’inscrivent surtout dans le domaine des 

TIC. 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

A10-Comme d’autres facteurs, le côté relationnel s’avère déterminant dans l’acte 

d’apprendre, car enseigner est défini comme un travail « interpersonnel », qui s’appuie 

essentiellement sur la communication et l’échange. Ainsi, la pédagogie récente est centrée sur 

la co-activité, ce qui fait du côté relationnel la base de l’action éducative. Euh…euh, en 

domaine d’éducation et d’enseignement, le côté relationnel prime sur celui du cognitif, où 

inspecteur et instituteurs jouent le rôle de « manager », où un climat propice d’apprentissage 

est privilégié. Si inspecteurs et instituteurs pensent que l’aspect relationnel est au cœur du 

processus enseignement-apprentissage dans le sens où chaque acteur détient d’un esprit 

coopératif, à savoir tenir compte de l’importance du rôle qui peut être joué par l’autre, des 

effets avantageux peuvent être dégagés, tels que l’interaction des situations d’apprentissage 

avec le milieu environnant, l’appropriation du savoir par les élèves, de sorte qu’ils deviennent 
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autonomes et capables de réfléchir par eux-mêmes et la création de nouvelles pistes d’action 

pour les « situations d’apprentissage différenciées ». 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

A11-Je demande aux décideurs de réfléchir sur une formation solide et renouvelée des 

enseignants des écoles primaires…c’est la base de tout enseignement ultérieur, voire l’accès à 

bien former les futurs citoyens…Chers décideurs, dirigeants et gouvernants, ne confondez pas 

intérêt politique et affaire publique…réfléchissez à l’école publique, mais n’oubliez guère que 

vous ne pourriez pas la refonder si vous mettez à l’écart les problèmes majeurs des 

enseignants. 

H12-Je vous remercie pour le temps consacré à cette communication. Certainement, c’était 

très intéressant. 

A12-Merci à vous et bonne continuation cher jeune collègue 
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2.3.2-Entretien n° 2- IEG 2  

             Nous sommes pour la deuxième fois dans la même école, celle de l’école primaire Ec. 
1 T (circonscription de Téboursouk, Béja), mais ce 2e entretien se déroule avec Mme. J, qui 
était une institutrice de l’enseignement général. Actuellement, elle est professeure des écoles 
primaires. C’est lundi 5 février 2018, il est 10h25 minutes au bureau du directeur de l’école. 
 
 
H1-D’abord, je vous remercie pour la disponibilité, d’avoir accepté et d’être venue à l’école 
pour réaliser cet entretien. 

J1-Je suis à votre disposition et j’espère que mes réponses seront à la hauteur de vos attentes.  

H2-Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 
d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 
du métier) ? 

J2-Je suis Mme. J, professeure des écoles primaires, âgée de 49 ans. Je suis dans ce poste 

depuis presque 28 ans…J’étais étudiante à l’université des sciences humaines et sociales de 

Tunis au milieu des années quatre-vingt. Ayant, au début, peu de désir pour le métier 

d’enseignant dans les collèges et lycées, mais aussi suite aux besoins de l’État pour des 

enseignants dans le cycle primaire, c’est principalement à cause de mon échec en première 

année à l’université, que le métier d’institutrice a été considéré comme l’ultime chance pour 

moi. D’abord, maitresse contractuelle pour 2 ans, puis maitresse stagiaire pour la même durée 

(2 ans), j’ai été enfin nommée comme maitresse titulaire à l’école primaire (Ec. A), située 

dans la ville de Téboursouk. Euh…euh…j’ai enseigné à différents types de classes, en 

français et en arabe tout au début de ma carrière…mais au fil des années, j’ai constaté qu’il 

vaut mieux pour mon cas enseigner le français.  Bon, bon…il fallait dire que j’avais un 

« bon » niveau de français (écrit et oral). Bon, bon…au début, c’était difficile pour une jeune 

stagiaire de gérer les conditions du travail enseignant dans une école rurale appartenant à la 

zone ZEP…euh…euh…au cours des années 90, le nombre des écoles se situant en ZEP était 

élevé.  Euh…euh, enfin j’avoue qu’enseigner aux enfants dans les écoles primaires n’était pas 

mon choix préféré, mais je n’ai pas eu non plus d’autres choix. Bon, Bon…je peux dire 

qu’avec le temps, je commence à aimer ce métier.  

H2-Vous parlez de la formation. Que pensez-vous de la formation que vous avez reçue ? En 

êtes-vous satisfaite ? 

J2-La formation…je peux parler de la formation continue qui a été dirigée par les inspecteurs 

des écoles primaires, les assistants pédagogiques et quelques maitres expérimentés à 
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l’époque…Je n’ai pas reçu une formation initiale des instituteurs…mon cursus est au 

contraire universitaire. Je me souviens bien que l’équipe pédagogique chevronnée de la 

circonscription de Téboursouk dans les années quatre-vingt-dix avait supervisé la formation 

que j’ai reçue…euh, à cette époque, l’inspecteur et les assistants jouaient un rôle primordial, 

voire ils étaient à la fois des formateurs, des accompagnateurs et des évaluateurs…je pense 

que ma réussite dans ce métier remonte aux énormes efforts effectués par tout le staff 

pédagogique de la circonscription de Téboursouk au début des années 90. 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

J3-D’une façon générale, la théorie précède la pratique…de fait, on voit un lien entre les deux 

cursus…euh…il y a une complémentarité, un va-et-vient…euh…de telle sorte que la théorie 

aidera à faciliter les difficultés rencontrées en classe…il est vrai que le terrain dépend d’un 

savoir-faire, d’une expérience, mais en début de carrière il faut faire avec…euh…euh…dans 

mon cas, vraiment…je ne dois  pas nier les points positifs de la formation que j’ai 

reçue…euh…euh…sur les deux logiques…euh…je veux dire…euh…le pédagogique et le 

didactique…les journées de formation…les visites des assistants…les conseils et idées des 

inspecteurs m’ont beaucoup facilité la préparation et la gestion de  classe…pour finir, je pense 

que la formation reçue a dirigé mes propres pratiques pédagogiques…vraiment, la formation 

continue a joué un rôle fondamental dans l’acquisition des compétences pédagogiques et 

didactiques durables. Mais, s’y ajoute l’idée que j’avais qu’enseigner est un travail qui peut 

être appris au fur et à mesure.  

 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

 

J4-Euh…euh…d’après mes expériences, ce métier se caractérise par son côté 

imprévisible…alors, la classe est un lieu des difficultés au niveau organisationnel…au niveau 

temporel…euh…au niveau de l’articulation des apprentissages antérieurs et des 
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apprentissages nouvellement acquis par les élèves et essentiellement…au niveau de la 

construction du savoir par les apprenants eux-mêmes…ces difficultés apparaissent au début 

de la carrière…mais elles peuvent réapparaitre ultérieurement, si on ne fait pas un certain 

effort, on ne parviendra pas à tenir les contours de la classe…certaines difficultés sont 

majoritairement rencontrées en classe, surtout, ces dernières années. Elles sont en rapport 

avec les compétences de l’élève à l’oral, à l’écrit et en lecture…euh, précisément, la fluidité 

de l’expression, l’orthographe des mots, le respect de l’énoncé lors de la 

production…finalement, la fluidité de la lecture…dans mon cas, ce qui me gêne c’est le faible 

niveau de certains élèves en français…cela, pourrait être un obstacle majeur face au schéma 

méthodologique suivi…alors, je dois consacrer du temps d’aides pour ce type d’élèves…et 

voilà, le temps passe rapidement et on se trouve devant des vacances mal organisées et un 

programme lourd et compliqué…euh…je résume ces difficultés en trois axes fondamentaux ; 

les compétences de l’élève (faibles, insuffisantes…), la lourdeur des programmes et le temps 

consacré à l’apprentissage réel en classe. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

J5-Même si je rencontre encore des difficultés…et comme on l’a dit précédemment, tant 

qu’on enseigne, tant qu’on est devant un groupe hétérogène d’élèves, on doit avouer que  

flottent, à l’imprévu, des difficultés…mais dans ma situation, je parle des bénéfices reçus de 

la formation que j’ai reçue…Quand je parle des bénéfices, je fais référence à la manière dont 

je tiens la classe et le fait de s’intéresser à tous les élèves, chacun selon ses aptitudes et ses 

besoins individuels…aussi à la façon de la construction du savoir…voici mon souci 

permanent qui se traduit parfois sous forme de déficit pédagogique…est-ce que je pourrais 

réussir, dans telle activité ou une autre, à initier les élèves à construire un savoir par le biais 

d’une situation problème proposée, et éventuellement…aurais-je les techniques pédagogiques 

essentielles pour m’occuper de tous…car le ministère lance un slogan : l’école pour tous. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de la formation 
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et, par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance, de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

J6-(en riant)…j’ai toujours confiance aux syndicats…mais quand on aborde son discours à 

propos de la question de la formation des enseignants, je n’ai pas tant de choses à dire…il est 

vrai que les syndicats, surtout après la révolution, dite du Jasmin8, participent aux différents 

discours ministériels portés sur l’éducation et l’enseignement, sauf que la volonté et la 

décision demeurent purement politiques…euh, on constate une déstabilisation au niveau du 

gouvernement et une négligence de la question de la formation des enseignants…alors, 

qu’attendons-nous des syndicats ? On ne doit pas les considérer comme responsables…si on 

revient aux propositions et aux dispositifs concernant la formation, on pourrait dire que les 

syndicats avaient tiré la sonnette d’alarme du faible niveau des nouveaux enseignants et de 

l’absence d’une formation cohérente. 

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac°2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

J7-Ah ! (en faisant un grand souffle)…la « mosaïque » du corps enseignant…c’est une 

question majeure aujourd’hui…vraiment, on ne se reconnait pas dans ces nouveaux grades et 

ces nominations…actuellement, on parle des professeurs principaux, des professeurs des 

écoles, des agents temporaires9, des suppléants…cela, crée certainement des groupes au sein 

de la même école…euh, à la suite, on voit, surtout au début de la rentrée scolaire, des 

problèmes au niveau de la distribution des emplois du temps, voire souvent la valeur du 

diplôme qui est tributaire pour certains directeurs…il faut bien réfléchir sur cette question de 

grade, au moins pour les futurs recrutés, sinon on se trouverait face à des problèmes tels que 

le conflit, le malaise, la routine... 

H8-Vous parlez de la « routine ». Que dites-vous de ce phénomène dans le métier 

d’enseignant ? Si vous estimez vous-même être sujet à la routine, pourriez-vous nous 

expliquer son effet sur votre parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

                                                           
8Il s’agit de la révolution de 14 janvier en 2011. Elle est à l’origine de la liberté d’expression, de l’apparition des 
mouvements sociaux et syndicaux et de leur présence dans le discours politique. 
9Agent Temporaire (AT) : une nouvelle dénomination des recrutés, dans la fonction publique, à partir de 
2016Cela vient confirmer suite les ordres imposés par le Fond Monétaire International (FMI). 
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J8-La routine…la routine…certes, c’est un phénomène qui est manifeste dans ce 

métier…mais on doit avoir un aspect innovant dans la planification, les rythmes et les 

stratégies d’apprentissage…ainsi qu’en termes de côté relationnel avec nos collègues, on 

pourrait planifier des jours de rencontre soit à l’école soit dans des centres culturels pour 

aborder des thèmes loin de la question d’apprentissage…euh, si chacun s’isole et se 

préoccupe, tout seul, de son quotidien, on ne peut qu’être piloté par la routine et enfin épuisé, 

stressé…là, où je travaille, particulièrement ces dernières années, je vis un malaise et une 

souffrance surtout à la fin de l’année scolaire… 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (pratiques ordinaires, manque de formation professionnelle, 

problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la 

formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de formation continue ? 

J9-(en frottant ses mains), l’activité enseignante est interminable ! Comme à l’école, à la 

maison, on travaille ainsi et parfois énormément. Euh…euh, on prépare le journal, les fiches, 

on évalue quotidiennement, à la fin de chaque unité d’apprentissage et au cours de chaque 

semestre, on se trouve obligé d’appliquer la pédagogie différenciée même s’il ne s’agit pas 

d’une classe à multiples niveaux, on surveille pendant les temps interstitiels, on fait le travail 

de l’administration et on s’occupe souvent d’une classe à côté. Euh…euh…à l’égard de la 

situation actuelle de l’école primaire et de l’enseignant, bien sûr, des effets à caractère négatif 

pourraient naitre suite à ce qu’on vit à l’école et à ce qu’on fait en classe avec les 

élèves…euh…les élèves…Bon, les élèves, eux seuls, qui vont subir les conséquences…alors, 

d’après moi,  c’est le temps de proposer une formation initiale et continue prenant en 

considération les besoins essentiels des instituteurs, mais également des élèves…on pourrait, 

aussi, établir des coopérations avec des experts internationaux dans le monde de la formation 

d’instituteurs. 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

J10-Il faut avouer d’abord que l’acte d’apprendre dépend beaucoup du rapport établi entre 

tous les acteurs de la scène scolaire. Euh…euh, au niveau de l’enseignement primaire, le côté 
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relationnel s’avère déterminant, car, d’une part il s’agit d’une circonscription dans chaque 

ville ou commune dans le sens où enseignants et équipe pédagogique se trouvent la plupart du 

temps ensemble, face à des situations pédagogiques difficiles, et d’autre part, le fait que les 

écoles primaires ont des manques au niveau de ressources, ce qui peut accroître la coopération 

et l’entraide entre ses personnels principaux. Euh…euh, pour que le côté relationnel 

s’améliore dans les écoles, enseignants et inspecteurs devraient revenir de plus en plus sur 

leurs comportements quotidiens, sur leurs conceptions envers le travail collectif, bref, sur leur 

participation à la fois sur la vie et sur l’environnement scolaire.  

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

J11-Ouais…ouais…bien sûr ! Si la formation ne prenait pas en compte le contexte du pays 

ainsi que des stratégies méthodiques au profit de la professionnalisation des enseignants, elle 

ne pourrait pas améliorer les pratiques pédagogiques…on parle de cette théorie : cause-effet 

dans le meilleur ou dans le pire. 

H12-Je vous remercie pour le temps consacré à cette communication. Certainement, c’était 

très intéressant. 

J12-Merci à vous et bon courage. J’espère bien que certaines informations vous aideront à 

avancer dans l’élaboration de votre sujet de Doctorat. 
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2.3.3-Entretien n° 3 - IP 3  

             C’est lundi 12 mars 2018. Nous sommes de nouveau à l’école primaire Ec. 1 T. Il est 
12h05 minutes. Nous attendons notre collègue, Mme S. dans le bureau du directeur. Et la 
voici ! Nous allons commencer l’entretien à 12h08 minutes. Il est à noter que notre 
connaissance de cette institutrice remonte à 1999. Nous étions parmi les « élèves-maîtres » de 
l’ISFM du Kef. 
 
 
H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 
d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 
du métier) ? 

S1-Je suis une enseignante âgée de 38 ans, ayant poursuivi une formation de deux ans à 

l’ISFM du Kef (1998-2000). Bon…Bon (En riant), nous étions ensemble Habib, à l’ISFM du 

Kef…Comme ancienneté, j’ai 18 ans…Bah…Bah ! Voilà, maintenant je suis mariée et 

maman de deux filles…On passe presque notre temps à l’école ! J’enseigne le français pour 

les élèves de 5e et de 6e année depuis la première nomination comme institutrice principale en 

2000. J’ai commencé ma profession dans la circonscription de Téboursouk, gouvernorat de 

Béja. Mais, en réalité, je suis de la ville de « Tibar »10, Béja. Concernant les postes de travail, 

je garde toujours la même fonction, bien sûr, institutrice principale pour la langue française. 

Euh…euh, s’agissant du choix d’enseignement à l’école primaire, je pense qu’il est 

principalement dû au titre d’instituteur principal octroyé en 1990 à la suite de la création des 

ISFM, ce qui peut laisser croire à une modification au niveau de la modalité de l’exercice 

professionnel et au niveau de la modalité de la vie personnelle de l’instituteur. Euh…euh, 

d’ailleurs, la création des ISFM, représente, d’une part un nouveau modèle de formation à 

Bac + 2, et, d’autre part, une tentative de professionnalité enseignante qui a été mise en place. 

La réforme de la formation d’instituteurs – deux ans après le bac 1990 – et la nouvelle 

situation professionnelle des enseignants du primaire, à savoir posséder le même grade 

professionnel que celui de leurs homologues dans les collèges11, ont été deux raisons pour 

lesquelles on a préféré ce métier. 

                                                           
10« Tibar » est une petite ville montagneuse, entourée d’une grande forêt et couverte de verdures de tous les 
côtés. Elle appartient au gouvernorat de Béja, situé au nord-ouest de la Tunisie. 
11Nous attirons l’attention de nos lecteurs sur certains professeurs de collèges qui disposent d’un D.U.E.L. Ils 
sont nombreux, en particulier, en ce qui concerne les disciplines de langues française et anglaise. Mais cela ne 
signifie pas que tous les professeurs de collèges qui enseignent le français et l’anglais n’avaient pas un diplôme 
de maitrise. Bien au contraire, pour enseigner dans les collèges et lycées il faut incontestablement disposer d’au 
moins une maitrise. Cependant, à la fin des années 80 et tout particulièrement au cours des années 90, le 
ministère s’est trouvé obligé de recruter des professeurs, pour la langue française et la langue anglaise, ayant 
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H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie et quelles conceptions portez-vous 

sur le stage de terrain ? Êtes-vous satisfaite ? 

S2-Bonne question cher collègue ! Je vais parler et il faut me laisser le temps. Euh…il y aurait 

beaucoup de choses à dire…beaucoup…beaucoup…certainement beaucoup ! De quelle 

formation parle-t-on ? De quels formateurs ? Une formation d’instituteurs, telle que, au 

moins, j’en ai l’idée, est celle qui prend la mesure des besoins spécifiques du rapport au 

métier d’enseignant…En d’autres termes, par le biais du processus de formation, on doit 

retenir trois points nécessaires à mon avis : qu’est-ce qu’enseigner ? Qu’est-ce qu’un élève en 

primaire (les besoins) ? Qu’est-ce qu’une classe ? Je me souviens qu’on n’a pas suffisamment 

analysé ces interrogations au cours de la formation.  

H2-Mais quand même on a pu avoir une idée générale sur le métier d’enseignant. N’est-ce 

pas ? 

S2-Euh…euh…la phase théorique était un peu convaincant, voire des cours sur la 

psychologie de l’enfant, la philosophie de l’éducation et la sociologie aussi. Bon, Bon…les 

autres cours n’étaient pas en rapport intrinsèque avec les tâches qui nous attendent en classe. 

C’est de la perte de temps à mon avis…Si on disait que la formation était de qualité, on peut 

surmonter les difficultés du métier, on ne peut que montrer une satisfaction à l’égard de ce 

qu’on fait réellement, voire on ne peut qu’aimer énormément ce travail…Ce qui m’a touché 

au fond dans ce métier c’est le processus de formation destiné à un métier dit 

impossible…euh…euh…la formation aux ISFM n’était pas de qualité. Donc, je peux dire que 

je ne suis pas suffisamment satisfaite, surtout à propos de la pratique de la classe. 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

S3-Cher collègue, dans l’un des modules de 5e année il y a un thème qui rend compte des 

métiers. Je vais prendre l’exemple du métier de « boulanger ». En fait, en posant la question à 

mes élèves après avoir défini le concept : que pensez-vous de ce métier ? Quelqu’un parmi 

vous en est-il attiré ? Voilà une des réponses que l’on considère intéressante : « Ce métier ne 

peut pas être mon choix, il me faut d’abord une bonne connaissance sur sa conduite ». Donc, 

                                                                                                                                                                                     

seulement terminé avec succès le D.U.E.L. Ceux-ci ont comme dénomination : « Maitre de l’enseignement 
secondaire ». 
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si j’ai bien compris la phrase de l’élève, la formation est un ensemble de connaissances 

théoriques et pratiques. Le cas de la nôtre à l’ISFM, n’aboutit pas à ce rapport entre la théorie 

et la pratique…Bon…bon…je me suis permis de revenir aux mathématiques enseignées dans 

les ISFM, c’est n’importe quoi si on ne cherche pas à faire un lien avec ce qu’on va enseigner 

aux élèves du primaire…bon, il me semble que la formation des instituteurs, au moins celle 

que j’ai suivie, n’était pas à la mesure de mes attentes au niveau pédagogique et 

didactique…euh…euh…personnellement, c’est par l’échange avec les anciens collègues et le 

suivi des assistants pédagogiques que mes pratiques en classe ont évolué…Je reviens, si vous 

permettez, à la notion du réel de la classe. C’était vraiment difficile d’allier les prescriptions 

des programmes avec le réel de la classe. Malgré mes expériences et le taux de la préparation, 

j’éprouve souvent des difficultés, surtout avec le désintéressement de certains élèves. Il 

m’arrive parfois de prendre quelques jours de repos pour reprendre souffle…euh…euh, dans 

le métier enseignant tout est relatif à la formation de départ. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

S4-A mon avis, nul ne se doute que ce métier soit une sorte de confort ! Au contraire, les 

difficultés sont l’une des spécificités du travail d’enseignant. Pour ma part, au niveau 

pédagogique et didactique, tout va bien, c’est-à-dire que j’ai pu surmonter les difficultés en 

classe. Mais ce qui me rend soucieuse c’est que je ne peux pas saisir aisément tout ce qui est 

en rapport avec ma vie personnelle, à titre d’exemple jouir de mon temps libre avec ma 

famille, mes amis et mes collègues. Se sentir bien de chez moi reste malheureusement 

difficile face à la charge du programme scolaire. En plus, étant donné que j’enseigne, depuis 

le début de ma carrière, aux classes terminales (6e année) et que ces classes sont 

majoritairement chargées, je me trouve en difficulté constante avec la gestion du temps à la 

maison, donc je consacre des séances de rattrapage et cela semble porter un poids bien trop 

lourd sur mon temps libre, mais aussi sur ma santé…etc. 

H4-Donc, chère collègue, vous sentez que votre santé est bien entendu menacée ? 
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S4-Personnellement, je souffre d’une maladie au dos du fait de rester trop debout en classe. Je 

fais des suivis avec un médecin spécialiste des articulations. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire est à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

S5-Euh…euh…euh, si après avoir suivi un processus de formation sur deux 2 ans on se 

retrouve devant des difficultés constantes au niveau pédagogique, on ne peut qu’être 

pessimiste sur ce parcours au moins à l’échelle pratique. Personnellement, deux points se 

présentent comme bénéfices : les cours sur la psychologie, la sociologie de l’éducation et le 

stage. Mais le volume horaire du stage, ainsi que la mobilisation du maitre formateur, de 

l’inspecteur et de l’assistant pédagogique restent insuffisants…Bon…Bon, pourquoi on 

demande aux enseignants, notamment ceux qui tiennent les classes terminales, de porter une 

attention aux besoins spécifiques des élèves, mais on n’applique pas la même chose avec les 

formateurs des instituteurs ? Et si on prend pour vrai que les formateurs (inspecteurs, 

assistants, maitres formateurs) sont des experts en ce domaine et qu’ils savent que ce métier 

est difficile, pourquoi ils ne prennent pas les choses au sérieux ?  Personnellement, je constate 

que la formation à l’ISFM du Kef est passée à côté de la plaque. Plus de déficits que de 

bénéfices ! 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

S6-Le syndicat…le syndicat…euh…euh, le syndicat n’a pas grande chose à dire dans la 

question de la formation, car, tout simplement, il pense que ce n’est pas son affaire. 

D’ailleurs, les membres du syndicat, eux-mêmes, ne sont pas bien formés et ils choisissent le 

travail syndical pour quitter la classe et ses circonstances. Alors que les instituteurs se 

plaignent de la lourdeur du programme, des critères de l’évaluation, de la faible qualité de 

formation, les membres du syndicat s’intéressent à d’autres préoccupations (intégration des 

suppléants, réduction du volume d’horaire…etc.)…Bon…Bon, je ne compte pas sur les 

membres du syndicat quand il s’agit de la question de la formation. Comme je vous ai dit, ils 
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n’ont pas d’ajouts dans ce domaine, à savoir au regard de leur faible connaissance en ce qui 

concerne ce sujet, ils évitent de le prendre au sérieux. 

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

S7-Au début, jusqu’à la moitié des années 2000, on ne parle que des normaliens, des 

instituteurs de l’enseignement général et des instituteurs principaux. Au cours de cette 

dernière décennie, le corps enseignant est plus diversifié que jamais…Euh…euh, il est 

intéressant pour l’école d’avoir un corps diversifié. Ainsi, il doit être enrichissant pour les 

élèves. Mais à cet égard des comportements enfantins souvent apparaissent quand il s’agit du 

niveau du diplôme. La mosaïque du corps enseignant est infantilisante. C’est souvent 

infantilisant ! Par rapport à la qualité de relation, de communication entre les collègues, une 

atmosphère d’angoisse et de stress recouvre la scène scolaire…euh…euh, il se dégage parfois 

une sorte de conflit entre collègues, surtout au début de l’année lors du choix des 

classes…euh…euh, la journée de réunion qui précède la rentrée scolaire est d’une importance 

primordiale ! Un bon nombre d’enseignants considèrent comme important le choix de la 

classe. Suite à ces comportements, des symptômes de conflit entre collègues et de la routine 

peuvent apparaitre. 

H8-Vous parlez de la « routine ». Que dites-vous de ce phénomène dans le métier 

d’enseignant ? Si vous estimez vous-même être sujet à la routine, pourriez-vous nous 

expliquer son effet sur votre parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

S8-Certainement, la routine existe dans le métier d’enseignant, mais à chacun sa façon de 

faire avec. Parfois, je me trouve pessimiste et stressée, car je fais quotidiennement le même 

travail, avec les mêmes groupes et dans le même milieu. Toutefois, j’invente des activités 

artistiques ou théâtrales pour oublier un peu l’aspect routinier de la classe.   

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 
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S9-Enseigner dans le primaire c’est systématiquement confronter une variété de pratiques, 

quel que soit le champ disciplinaire, français ou arabe. Toutefois, si, comme ce n’est pas 

souvent le cas, d’une part on est bien formé sur le savoir-faire en situation de classe, dans un 

ici et maintenant, c’est-à-dire que l’on a vécu des situations où un ensemble de pratiques s’est 

imposé dans un laps de temps, et d’autre part on se trouve dans des conditions propices à la 

gestion de classe, il serait sans aucun doute facile de développer les scénarios pédagogiques et 

didactiques. Notons que la gestion du temps et de l’espace dans la classe, à juste titre à nos 

yeux, serait à la portée de l’enseignant, si les conditions inhérentes à l’acte d’enseigner étaient 

convenables. Nous désignons par conditions, tout ce qui est en lien avec le travail enseignant : 

la situation globale selon laquelle on peut envisager une école (électricité, eau, salle des 

enseignants, bibliothèque, espace sportif, outils didactiques, projets éducatifs, parents 

coopératifs, une éventuelle collaboration entre les enseignants, de bons côtés relationnels et de 

bonnes pratiques communicationnelles entre les acteurs de l’école et avec la hiérarchie, les 

parents et les chefs d’établissements, etc.). Ainsi, à noter qu’une partie des conditions dont on 

parle est à penser par le ministère de l’Éducation. Si l’enseignant chevronné peut gérer les 

diverses pratiques en se référant à l’expérience acquise tout au long de sa longue carrière, le 

novice, quant à lui, ne dispose pas de toutes les pistes de solutions. Il est temps, à mon avis, 

de réfléchir sur une formation simultanée qui tienne compte du poids des va-et-vient entre la 

théorie et la pratique. Pour la formation continue, les leçons témoins et l’instauration d’un 

travail collaboratif peuvent être conçues comme une piste d’amélioration des aptitudes des 

enseignants. Dans ce métier, les besoins en matière de formation ne cessent d’augmenter. 

Dans mon cas, j’ai besoin d’une formation centrée essentiellement sur l’enseignement de la 

langue arabe puisque depuis le début de ma carrière, à savoir depuis 18 ans, j’enseigne le 

français pour les élèves de 5e année, CM2 en France. 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

S10-La relation entre les acteurs de l’école primaire se construit selon une pratique 

communicationnelle constante, dans la mesure où tout acteur envisage l’enseignement comme 

des actes et des interactions qui ne fonctionnent que par un recours à la communication. 

Cependant, l’équipe enseignante et pédagogique ne prend pas au sérieux l’avantage de la 
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compétence relationnelle et chaque corps déclare très majoritairement éprouver des difficultés 

au niveau du côté relationnel, qui est considérablement déterminant dans l’environnement 

scolaire.  

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

S11-Pour la question de la formation, on doit insister sur le rapport au métier d’enseignant au 

cours des modules proposés. Pourquoi le rapport au métier d’enseignant ? Tout simplement, 

car cela va par conséquent soulever la question du choix du métier, du profil demandé, du défi 

à relever avec des enfants en bas âge. Sans cela, à mon avis, les pratiques pédagogiques 

constituent encore une difficulté majeure pour un bon nombre d’enseignants. 

H12-Je vous remercie pour le temps consacré à cette communication. Certainement, c’était 

très intéressant. 

S12- Merci à vous pour cet entretien intéressant. Bon courage dans vos travaux de thèse. 
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2.3.4-Entretien n° 4 - IP 4   

        C’est le 9 février 2018, il est 9h du matin. Nous sommes de nouveau à l’école primaire 
Ec.1 T. C’est notre quatrième entretien avec Mme E. Cet entretien se déroule dans la 
bibliothèque de l’école. Cette bibliothèque est le plus souvent utilisée par les enseignants de 
l’école car simplement il n’y a pas une salle de professeurs.  
 
 
H1-Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 

du métier) ? 

E1-Je suis Mme. E, âgée de 43 ans, provenant de l’Institut Supérieur de formation des Maitres 

de Korba12. J’enseigne le français depuis 1996, à savoir pendant 22 ans. J’ai enseigné dans 

presque tous les niveaux à l’école primaire. J’ai travaillé dans diverses zones : montagneuses, 

rurales, urbaines…etc. Euh…euh, sur la question du choix, je pense que la création de la 

nouvelle catégorie enseignante, en 1990, ayant comme titre « instituteur principal », était la 

principale raison pour laquelle le choix du métier d’enseignant a été pris. D’ailleurs, le 

nouveau titre constitue une sorte de professionnalisation des enseignants.  

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie et quelles conceptions portez-vous 

sur le stage de terrain ? Êtes-vous satisfaite ? 

E2-A mon avis, malgré l’apport des séances pratiques dans les écoles d’application en 2e 

année, la formation reste insuffisante. Je me souviens qu’il n’y avait pas une forte articulation 

entre ce qu’on reçoit comme savoirs théoriques à l’institut et ce qu’on applique sur le terrain, 

en termes des pratiques pédagogiques. Personnellement, j’ai découvert cette distanciation dès 

ma première année dans ce métier. Euh…euh, les formateurs étaient, en partie, des 

professeurs provenant des lycées. Ils n’avaient pas une idée sur ce que font réellement les 

instituteurs. En définitive, je ne suis pas satisfaite de la formation initiale que j’ai suivie. Ce 

n’était pas une formation initiale approfondie !   

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

                                                           
12« Korba » est une ville située au nord-est de la Tunisie. Elle fait partie du gouvernorat de Nabeul. 
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E3-Quand on parle d’un manque de formation, on aurait évidemment des déficits au niveau 

des pratiques pédagogiques. Pour ma part, j’ai constaté que les pratiques pédagogiques, 

notamment ce qu’on fait en classe, n’étaient pas décomposées pendant les séances de théorie. 

À ce point, de quel rapport on parle quand il y a un hiatus entre les deux logiques de 

formation ?  En ce qui concerne l’apport de la formation suivie, je pense que les journées de 

stages ont quand même amélioré la qualité pédagogique des élèves-maitres. Quant à l’ajout 

didactique, je ne me souviens pas qu’on fusse formé sur ce sujet. Il n’y avait même pas un 

cours sur les didactiques des disciplines. Euh…euh…euh (en riant), ce qu’on fait actuellement 

en classe avec ce type d’élèves dépend à mon avis d’un socle de connaissances 

psychologique, pédagogique, didactique…etc., l’enseignement est tributaire de diverses 

compétences. La formation devrait prendre en considération les besoins des instituteurs au 

niveau des connaissances théoriques, mais aussi au niveau des techniques pédagogiques.  

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

E4-Je rencontre de jour en jour des difficultés en classe et j’essaie de les surmonter. La 

particularité de ce métier remonte aux difficultés quotidiennes. Tout au début de ma carrière, 

ces difficultés étaient nombreuses et je me trouvais souvent « bloquée », mais au fur et à 

mesure je gère ce type de situations. À mon avis, qu’elles soient au début de carrière ou 

qu’elles apparaissent plus tard, les difficultés s’inscrivent dans la part imprévue de l’acte 

d’enseignement. Euh…euh…euh, pour le dire autrement, on doit comprendre que ce métier 

s’appuie, en grande partie, sur l’inattendu, l’imprévu…etc. Personnellement, je profite de 

toute difficulté rencontrée pour me distancier, me critiquer, voire réfléchir sur les situations 

d’apprentissage à prévenir. Les difficultés rencontrées ne peuvent pas dissimuler ma 

satisfaction professionnelle.  

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 
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E5-La formation suivie à l’ISFM13 était à l’origine de certaines difficultés puisqu’elle 

s’appuie beaucoup sur la théorie. La part des pratiques pédagogiques était insuffisante, voire 

de simples observations. Euh, pour avoir les symptômes de base de l’acte d’apprentissage, il 

serait utile de prendre sous sa responsabilité une classe durant toute l’année scolaire, ce qui 

est appliqué dans certains pays européens… Euh…euh, on a suivi une formation de deux ans, 

mais elle était centrée sur la théorie, de sorte qu’il y avait des UE (unités de formation) dont 

on n’aurait pas besoin en classe, avec les élèves…bon, bon, si je reviens sur les bénéfices, je 

peux citer la préparation (tenir un journal, répartir le programme, remplir les fiches, 

l’affichage …etc.). Quant aux déficits, ils se résument dans la gestion de classe (le temps, 

l’espace, la répartition des élèves…etc.). Bref, en général, cette formation avait quand même 

ses bienfaits malgré les critiques portées sur son déroulement. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance, de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

E6-A l’époque du dictateur Ben Ali, on ne parle plus du discours des syndicats sur le 

déroulement de la formation des instituteurs. C’était une affaire politique ! Bon, depuis la 

révolution, ce discours est devenu un débat public…euh…euh, presque tout le public parle de 

la formation initiale…les syndicats, aussi, montrent une volonté plus que jamais…c’est bien ! 

Mais de quelle volonté on parle si on n’a pas un projet de réforme… ? Je dis un projet qui 

prend en compte la réalité du pays et qui dispose des outils scientifiques…car l’éducation est 

une « science », un art qu’on doit prendre au sérieux…ah…ah…à mon avis, en ce moment on 

est dans une période de déstabilisation. Alors, actuellement, ni les syndicats, ni les dirigeants 

politiques, ni même les chercheurs universitaires n’ont, entre leurs mains, un projet éducatif.  

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

E7-La mosaïque du corps enseignant…elle est, selon moi, une richesse pour le secteur 

primaire…c’est bien de travailler avec d’autres catégories du corps enseignant…cela serait 

                                                           
13ISFM : « Institut Supérieur de Formation des Maitres ». Ils fussent créés en 1990 et clôturés en 2007. 
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certainement un atout pour la matière éducative…aussi pour les enseignants eux-

mêmes…mm…mm (en souriant), au sujet de la communication, je ne pense pas que la 

diversité engendre des difficultés…dans cette école, il y a plus de 30 acteurs éducatifs et on 

dispose, tous, d’un « bon » côté relationnel…sauf que le stress ou la souffrance marquée chez 

certains enseignants parmi nous revient à la routine qui est soulevée par ce métier. 

H8-Vous parlez de la « routine ». Que dites-vous de ce phénomène dans le métier 

d’enseignant ? Si vous estimez vous-même être sujet à la routine, pourriez-vous nous 

expliquer son effet sur votre parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

E8-La routine…la routine (en frottant sa tête avec les mains), c’est la douleur quotidienne 

dans ce métier…ce phénomène, comme vous dites, commence à menacer d’une manière 

progressive la vie professionnelle des enseignants. Au début de carrière, il est vrai qu’on est 

content, enthousiaste, mais au fur et à mesure on commence à éprouver les conséquences de la 

routine, à savoir devenir démotivé essentiellement lorsqu’il s’agit de la pratique de classe 

dans les zones rurales ou montagneuses où il n’existe pas des moyens de loisirs. Ceci nous 

amène à interroger le ministère de l’Éducation dans ses réelles interventions à l’égard des 

effets de la routine (symptômes psychiques, épuisement, stress, maladie, etc.).  

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, le problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

E9-Il ne faut pas perdre de vue qu’enseigner c’est, avant tout, réussir à s’approprier 

l’ordinaire des pratiques, ce qui va conséquemment s’ajuster à la situation pédagogique, donc 

faciliter la conduite de la classe. Dans un premier temps, nous insistons sur l’impact de 

l’ordinaire des pratiques et la manière dont les enseignants envisagent réellement l’acte 

d’enseigner. Dans le cas du métier d’enseignant, il serait mieux que l’on envisage le travail 

enseignant dans sa forme exhaustive, c’est-à-dire en tant qu’une multitude de tâches 

(préparation, activités déployées en classe, évaluation, contrôle au cours du temps réservé à la 

récréation, etc.), on peut dire qu’au niveau psychologique je sens que je suis bien préparée 

lorsque j’organise à l’avance tout ce qui est en lien avec le travail. Mais, il conviendrait 

également de souligner que l’exercice dans un environnement scolaire bienveillant, où 
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particulièrement les élèves sont conscients du rapport qu’ils doivent avoir au savoir, sert de 

base dans la faisabilité des pratiques. Sur la question du manque de formation, on peut noter 

que ceci apparait crucial. En fait, le faible niveau des nouveaux enseignants est à l’origine des 

résultats médiocres au niveau national et international. Euh…euh…notre système éducatif est 

confronté à des difficultés constantes, ce qui aurait des effets pervers sur les performances des 

élèves tunisiens selon PISA14 et TIMMS15. Ceci va certainement affaiblir la mission de 

l’école publique…aujourd’hui, cette institution, longtemps conçue comme un levier puissant 

pour la promotion sociale, perd de jour en jour la confiance des familles et des sociétés. 

Euh…euh, avec l’apparition des écoles privées dans tout le territoire, l’enseignement public 

se voit menacé, voire destitué de sa valeur et pour le réformer, il est utile de réfléchir à une 

formation initiale basée sur les pratiques pédagogiques et animée par des formateurs 

spécialisés en matière d’éducation, de psychologie, de didactiques…etc. En ce qui concerne 

mes propres besoins en formation continue, la psychologie de l’enfant est d’une grande 

importance. 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

E10-Dans un métier aussi « humain » comme l’enseignement, il aurait fallu accorder une 

importance au rapport établi entre les personnels de l’école. Euh…euh, car le métier qui nous 

a été confié se nourrit de la dimension affective, il semble être nécessaire d’avoir l’appui sur 

le côté relationnel. Toutefois, dans beaucoup d’établissements scolaires ou de 

circonscriptions, comme c’est le cas de la circonscription de Téboursouk, si la relation 

inspecteur-inspecté, à l’exception de quelques rares cas, parait normale, celle qui est entre 

enseignants mérite d’être étudiée dans quelques écoles. D’une manière précise, la 

collaboration entre les enseignants demeure encore insuffisante, de sorte que la pratique 

communicationnelle est en baisse. Euh…euh, les enseignants et les inspecteurs sont invités à 

travailler sur le comportement communicationnel dans le sens où ils augmentent l’échange 

                                                           
14PISA : « Programme International pour le Suivi des Acquis des élèves » (Program for International Student 
Assessment). La Tunisie fait partie des pays membres de PISA. 
15TIMMS : c’est l’abréviation de «Trends in International Mathematics and Science Study ». C’est une 
organisation internationale qui s’occupe des enquêtes sur les acquis scolaires. La Tunisie fait partie membres de 
TIMMS ; 
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des idées pédagogiques, des informations liées aux difficultés des élèves, bref, accroitre le 

niveau du travail collectif. 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogique ? 

E11-J’aimerais que les responsables de l’éducation et de la formation soient conscients de la 

situation de l’école publique, du mode de recrutement, de l’état des établissements scolaires et 

du devenir de l’enseignement en Tunisie. 

H12-Je vous remercie pour le temps consacré à cette communication. Certainement, c’était 

très intéressant. 

E12-Je suis à votre disposition et je vous souhaite plus de réussite dans votre parcours de 

recherches. 
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2.3.5-Entretien n° 5 - IN 5  

          C’est le vendredi 06/04/2018. Nous sommes à l’école primaire Ec. 2 J16, 
circonscription de Téboursouk, commissariat de Béja. Il est 10h18 minutes selon l’horloge du 
bureau de Monsieur le Directeur. C’est notre 5e entretien. Mais, cette fois-ci ce serait pour la 
première fois avec un instituteur normalien. 

 

H1-Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 

du métier) ? 

M1-Je suis monsieur. M-S, né le 20 septembre 1963 à Mjez Elbeb17, Béja). Mon parcours 

dans l’enseignement primaire a débuté à l’école primaire 18 janvier 1969 à Mjez Elbeb entre 

1969 et 1975. En ce qui concerne l’enseignement secondaire, je me souviens qu’il s’est 

déroulé entre deux lycées : celui de Mjez Elbeb de 1975 à 1979 et celui de Testour18 de 1979 

à 1980. Après, entre 1980 et 1984, j’ai choisi l’École Normale Supérieure de Tunis où j’ai eu 

un diplôme de fin d’études secondaires. En fait, c’était un choix personnel ! Depuis l’enfance, 

j’ai rêvé d’être instituteur, d’enseigner les enfants, lesquels constituent un levier puissant pour 

la société.  Ma première année comme élève-maitre-stagiaire fut à l’école primaire (Ec. 1 E) à 

la ville de Jarzouna, Bizerte en 1984. À cette époque, cette année de stage était obligatoire et 

difficile. On devait enseigner (à temps partiel) et suivre des séances théoriques sous la 

responsabilité des inspecteurs bien formés et des maitres-formateurs expérimentés. Ayant fini 

ce stage avec succès, je fus nommé comme maitre-stagiaire pour deux ans (1985-1987) à 

l’école primaire (Ec. 2 I) à la ville de Goubellatte19, Béja, à côté de ma ville natale, Mjez-

Elbeb. Étant donné que j’avais un certain désir de découvrir les écoles primaires et d’avoir 

une expérience, je me suis déplacé à une troisième école nommée Ec.3 E, entre Bou-Arada20 

et Goubellatte, pour une seule année (1987-1988). En 1988, je suis rentré à Mjez Elbeb pour 

enfin m’installer 3 ans à l’école primaire Ec.4 N, puis, de 1991 à 1993, je fus nommé à l’école 
                                                           
16L’école primaire que l’on désigne par Ec. 2 J, appartient à la circonscription de Téboursouk, ville de Béja. Elle 
tire son nom du beau quartier montagnard « Ain-Jammala », situé presque à 5 kilomètres de la ville de 
Téboursouk sur la route de Tunis. 
17« Mjez-Elbeb » est l’une des grandes villes qui appartient au gouvernorat de Béja.  Située sur la route de Tunis 
et étant presque à 30 kilomètres de la capitale, cette ville industrielle est considérée comme la banlieue de la 
grande ville de Tunis. 
18« Testour » est ville qui appartient à la ville de Béja. Située sur la route de Tunis, entre Téboursouk et Mjez-
Elbeb, cette belle ville est considérée parmi les anciennes villes qui gardent encore les traces de la civilisation 
espagnole. 

19« Goubellatte » est une petite ville qui fait partie du gouvernorat de Béja. 
20« Bou-Arada » est une ville qui fait partie du gouvernorat de Siliana.  
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primaire Ec.5 18 janvier à Mjez Elbeb. Toujours à Mjez Elbeb, cette fois, de 1993 à 1997, je 

me suis retrouvé à l’école primaire Ec.6 B, puis à l’école primaire Ec.7 R de 1997 à 2001. 

Euh…euh…(en riant), vous voyez, c’est énorme ! Pas mal d’écoles ! Pas mal de collègues ! 

Pas mal de directeurs, d’inspecteurs, d’assistants pédagogiques, d’élèves ! À partir de 2001, 

j’ai commencé la direction des écoles primaires et la première était celle de l’école primaire 

Ec.8 E à Mjez Elbeb jusqu’en 2004 où je retournai à Testour pour diriger l’école primaire 

Ec.9 T. pour trois ans. Euh…euh…en 2007, je fus directeur à l’école Ec.9 N à Mjez Elbeb 

pour trois ans. En 2010, j’ai choisi la direction de l’école primaire Ec. 10 R à Mjez Elbeb pour 

une durée de trois ans, puis de l’école primaire Ec.11 A à Testour pour une même durée 

(2013-2016) et enfin, voilà, je dirige l’école primaire Ec. J depuis 2016 et je m’occupe de la 

6e année française. Bon, bon… (en souriant), si vous comptez les années de ce parcours, 

évidemment vous trouvez 34 ans d’ancienneté dans ce métier…euh…euh…je préfère cette 

nomination ! On est des instituteurs…des instituteurs ! 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez reçue ? Quelles conceptions portez-vous 

sur le stage de terrain ?  Êtes-vous satisfait ? 

M2-S’agissant de la formation à l’école normale, elle était une réelle préparation au métier 

d’instituteur. Certes, elle était une formation de quatre ans, assurée par des formateurs 

expérimentés, des inspecteurs et des assistants pédagogiques compétents en la matière. En ce 

sens, c’est une formation qui peut être jugée professionnelle, car elle nous a préparés à 

l’exercice réel de la classe… Au cours de la première année de recrutement, on devait subir la 

première note pédagogique par un inspecteur régional et c’est suite à l’avis de cette note 

qu’on aura la titularisation ou non…mm…mm…sincèrement, les normaliens doivent rendre 

« hommage » à leur ancienne école, aux formateurs et aux maîtres-formateurs des écoles 

d’application, qui nous ont beaucoup aidés à nous approprier le métier d’instituteur dans 

toutes ses logiques. Que de bons souvenirs sur une formation qui n’était, ni totalement 

théorique, ni totalement pratique, donc un équilibre, entre les deux volets. Certes, cela semble 

être facile à tenir, facile à envisager.  

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 
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M3-Si on parle d’une formation sur le « tas », ce serait propice pour les pratiques 

pédagogiques…à mon avis, les normaliens étaient bien formés sur les deux axes : le 

pédagogique et le didactique…c’est une réalité !!! Il faut l’avouer ! Il faut le dire ! Pendant les 

heures de stage, on travaille beaucoup sur le savoir-faire pédagogique et didactique de sorte 

qu’on surmonte presque les difficultés du métier enseignant. En fait, ce métier dépend tout 

d’abord d’une persévérance et d’une volonté pour pouvoir s’adapter à son aspect souvent 

réversible. Selon mes expériences, avant de disposer d’un savoir didactique et d’une habileté 

pédagogique…il faut savoir gérer les « aléas » de ce travail et qui se veulent répétitifs… 

euh…euh… je le compare à un médecin qui prescrit l’état de santé de l’un de ses patients ; si 

l’état a été bien diagnostiqué, des symptômes de guérison vont apparaitre à la suite, dans le 

cas contraire l’état s’aggrave ensuite…de même pour l’instituteur, s’il ne maitrise pas le 

savoir à enseigner, ses séances n’impliquent pas la motivation des élèves…donc le savoir perd 

son propre sens…et voilà la situation de notre école publique…elle a perdu le sens…Michel 

Develay a un super ouvrage sur la perte du sens à l’école…il nous invite à redonner du sens à 

l’école publique…bref, on ne peut non plus parvenir à enseigner sans subir une formation 

« solide »…je dis bien « solide » pour en finir avec les formations hâtives, accélérées…ce 

métier diffère des autres ! Personnellement, je n’avais pas ce souci des difficultés 

pédagogiques en classe…tout simplement, parce que j’ai subi une formation cohérente où un 

certain équilibre caractérise ces deux volets : la théorie et la pratique. Euh…euh…à l’école 

normale, il nous a été demandé d’apprendre à faire les pratiques enseignantes pour piloter la 

diversité des tâches éducatives. Et…et…nous avons réussi à maitriser ce métier, dit souvent 

impossible.  

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

M4-Les difficultés croisées étaient généralement la baisse de niveau d’élèves et le manque 

d’outils didactiques essentiels pour mener à bien un apprentissage significatif. Dans une école 

comme celle-ci, faisant partie d’une ZEP, il y a un manque de supports didactiques et 

pédagogiques liés à l’activité de l’éveil scientifique…les T.N, …de la craie en couleur 

parfois. En fait, c’est plutôt du côté matériel qu’on parle.  
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Euh…euh, s’y ajoute encore l’état de faiblesse remarquée au niveau de l’infrastructure des 

établissements, particulièrement les écoles situées dans les zones rurales…zones ZEP…rien 

que ça pour moi. Euh…Euh…Si la question de la difficulté s’arrête là, l’instituteur peut faire 

face. Je me souviens que dans les années quatre-vingt-dix, les élèves avaient un accent 

remarquable en français et aussi en arabe…ils étaient de vrais travailleurs ! Quand je les 

compare avec ce qu’on a actuellement, d’une part ça me réchauffe le cœur de me souvenir de 

la « belle époque » de ces élèves, et, d’autre part, ça me fait mal au cœur de voir cette 

génération dans cet état d’ « idiotie ». Mais les conditions dans lesquelles je travaille ne 

m’empêchent pas de montrer une satisfaction professionnelle. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

M5-Généralement, la formation au sein des écoles normales était à l’origine des bénéfices 

dont on a pu sentir les effets lorsqu’on a pris réellement une classe. Personnellement, j’ai senti 

quelques bénéfices traduits en termes de compétences pédagogiques et didactiques, lesquelles 

m’ont servi dans la transposition du savoir. Celle-ci est l’une des tâches difficiles et 

essentielles, dans la mesure où il ne suffirait pas de réussir à rendre le savoir apte à être 

enseigné par le maitre et appris par les élèves, mais de réussir à faire de ce savoir un objet 

apprécié, désiré, apprivoisé. Euh…euh, c’est un travail qui exige un professionnalisme 

enseignant. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance, de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

M6-Pour le syndicat (UGTT), à l’époque du dictateur Ben Ali, les membres qui font partie ne 

peuvent pas avoir un discours sur la formation des instituteurs. À mon avis, on ne doit pas 

juger l’intervention des syndicalistes dans la politique éducative au cours du règne de Ben 

Ali. Après la révolution de Jasmin en 2011, l’UGTT a critiqué l’absence de la formation 

initiale des instituteurs, autrement dit la fermeture des Instituts Supérieurs de Formation des 

Maitres (ISFM)…Euh…Euh, cependant, ce n’est pas leur propre mission de faire renouveler 



47 

 

la formation des enseignants. C’est au gouvernement, autrement dit le staff ministériel est 

appelé à réfléchir sur la formation des professeurs des écoles comme on le voit dans certains 

pays francophones…ou…ou…sinon, ce métier sera, comme c’est le cas actuel, ouvert à tout 

candidat…la situation actuelle recouvre une hétérogénéité du corps enseignant si on parle de 

leurs diplômes, voire une « mosaïque ». A vrai dire, les membres des syndicats de l’éducation 

n’ont pas beaucoup de choses à dire sur la formation professionnelle des enseignants. Cela 

dépend indubitablement d’une large connaissance en la matière, ce qui n’est pas le cas auprès 

de ce groupe. 

 H7-Vous dites une « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maîtrisards…etc.) ? Que pensez-vous de cette hétérogénéité ? N’engendre-t-elle pas des 

difficultés de « communication » entre les collègues, voire souvent des conflits ? 

M7-Quand on se retrouve devant un besoin permanent de recrutements dans le secteur 

primaire dans cette situation (absence de formation depuis 2007), on ne doit pas s’interroger 

sur cette interrogation !!! On n’a pas une structure claire de recrutement dans ce secteur...Euh, 

on recrute à tort et à travers…bon…bon…l’essentiel pour tous les ministres et les décideurs 

c’est d’avoir rempli les postes vacants…qu’il soit formé, non formé, étudiant, 

suppléant…etc., ce serait une solution pour qu’ils ne soient pas accusés là où ils dirigent le 

ministère…alors, suite à ces politiques éducatives, c’est tout à fait normal d’avoir une 

« mosaïque » du corps enseignant…s’ajoutent les derniers grades (professeur, professeur 

principal, maitre d’application, maitre d’enseignement général, agent temporaire…etc.,)21. 

Euh…euh, certainement, il y aura un malentendu, voire une sécheresse au niveau des relations 

inter collègues…ce serait bel et bien un accès au conflit, à la souffrance et à la routine au sein 

de certaines écoles. 

H8-Vous parlez de la « routine ». Qu’en dites-vous de ce phénomène dans le métier 

d’enseignant ? Si vous estimez vous-même être sujet à la routine, pourriez-vous nous 

expliquer son effet sur votre parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

                                                           
21L’UGTT, au lieu d’appliquer la nécessité des diplômes (Licence et / ou Maîtrise) lorsqu’il question de 
passation de grade, pour enfin dénommer « professeur des écoles primaires » ceux et celles qui sont dotés de l’un 
de ces deux diplômes, il a voulu unifier les enseignants du premier degré. De fait, à partir de 2015, ceux qui 
enseignent en primaire sont devenus systématiquement des professeurs d’écoles malgré la différenciation de 
leurs diplômes (bac, bac+2, bac+3, bac+4, bac+5 et, dans bien des cas, bac+8).  
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M8-Comme je vous ai dit au début de cet entretien, je change d’écoles… (en riant), je suis un 

instituteur « nomade », de sorte que la routine ne me préoccupe pas…euh… il est vrai que je 

suis épuisé après un long parcours de 34 ans, mais je suis encore stable dans mes pratiques 

pédagogiques…euh…euh, ce métier dépend de la persévérance…de la ponctualité et de 

l’innovation au niveau des pratiques et des activités avec les élèves qu’on doit aimer 

énormément pour ne pas se sentir mal, stressé…etc. Je finis par une belle formule, dans ce 

sens, par Jules Ferry : « On devient instituteur parce qu’on aime les enfants et professeur de 

mathématiques parce qu’on aime les mathématiques ». 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent naitre d’une activité enseignante au carrefour 

de ces circonstances (manque de formation professionnelle, problème pédagogique, routine, 

conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels 

sont vos besoins en matière de formation continue ? 

M9-L’activité enseignante, dans ces conditions, ne peut que devenir difficile…compliquée… 

impossible à surmonter si on ne dispose pas d’une expérience. Euh…euh…on peut dire à ce 

point que le risque est grand pour les nouveaux recrutés ! Il se peut qu’ils se trouvent perdus, 

donc leurs activités deviennent de plus en plus ambiguës surtout dans les écoles ZEP. 

Euh…euh… je pense qu’on doit prendre au sérieux l’importance de l’enseignement de 

base…euh…euh…en France, on parle de la « masterisation », depuis 2010, comme condition 

primaire pour devenir enseignant. Euh…euh…d’autres pays comme la Finlande, il fallait 

revenir sur le parcours (primaire, secondaire et universitaire) des élèves-maîtres avant de leur 

confier l’enseignement des enfants. L’activité d’enseignement ne s’avère pas évidente avec le 

caractère innombrable et répétitif des pratiques (préparer le matériel, installer un climat de 

classe, faire respecter les règles de l’école et de la classe, répondre aux réactions des 

élèves…). Euh…euh…dans certaines écoles situées en ZEP, l’enseignant est appelé souvent à 

exécuter une activité autre que la sienne telle que le suivi de la cantine scolaire, le contrôle 

des élèves d’autres classes quand leur enseignant est absent. Euh, les parents pensent encore 

que l’enseignement de leurs enfants demeure une affaire propre à l’instituteur, à savoir, c’est à 

lui seul que reviennent la conduite des projets pédagogiques, la motivation, l’amélioration des 

performances scolaires des élèves et le suivi régulier. Bref…en Tunisie, la pluralité des 

pratiques et le surcroit des tâches influent sur le travail réel de l’enseignant... S’y ajoutent 

toujours des surprises qui surviennent au fur et à mesure. Mais, on doit se poser la question de 

comment s’en sortir ? À mon avis, il faut réfléchir sur une formation solide s’appuyant sur la 
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« recherche-action » et ça dépend, de prime abord, d’une volonté politique. En ce qui 

concerne la formation continue, on doit améliorer le niveau des assistants et de certains 

nouveaux inspecteurs…Euh, inspecter ce n’est pas seulement évaluer, c’est plutôt innover et 

former…Les directeurs sont aussi appelés à montrer leur rôle d’accompagnement 

pédagogique surtout auprès des enseignants débutants…Euh…euh, ainsi les échanges entre 

les circonscriptions de la même région, peuvent-être propices pour l’amélioration des 

pratiques pédagogiques. Euh…euh…en réalité, l’école et la circonscription sont des lieux de 

collaboration et d’échanges d’idées pédagogiques…Bon…bon…Il est évident qu’on a des 

lacunes au niveau de la formation (initiale et continue), mais aussi au niveau de nos 

institutions (école, circonscription…etc.). Mais si on sait d’avance qu’enseigner semble être 

un des métiers les plus difficiles, les plus complexes, il faudrait donc faire de l’ingéniosité 

dans un travail aussi particulier que l’enseignement. 

H9-Si j’ai bien compris, vous attribuez une énorme importance à la formation, voire elle peut 

être à l’origine d’un enseignement « efficace » et d’une reconnaissance du métier 

d’enseignant. Que dites-vous de ce sujet ? 

M9-(en riant) mummm…mummm…la reconnaissance du métier ! Un certain nombre de 

signes affirment l’incertitude des enseignants, voire leur identité professionnelle est devenue 

floue. Euh…euh…il y a une dégradation de la reconnaissance des enseignants dans leur 

métier. Certains déclarent éprouver un manque, particulièrement cette dernière décennie. Bon, 

bon…ce sont essentiellement les nouveaux recrutés qui sont menacés par un manque de 

reconnaissance. Mais c’est tout à fait normal ! Ils ne détiennent pas une bonne connaissance 

du métier, ni une rémunération suffisante, ni le respect d’autrefois. Euh…euh…l’identité 

professionnelle est remise en question ! S’agissant des normaliens, ils disposent encore d’un 

caractère symbolique que leur garantit la réputation de l’école normale, de laquelle ils 

retiraient une identité professionnelle reconnue. Euh…euh…la reconnaissance du métier est 

une question relative en partie à la qualité de la formation (mieux vaut un master qu’un 

diplôme de licence), à la rémunération, au statut social qui est en baisse constante et à l’image 

que l’enseignant porte sur lui-même. Euh…euh…donc, il s’agit de réfléchir sur la formation 

qui, ces dernières années, a déstabilisé l’identité professionnelle des enseignants. 

Parallèlement, l’école primaire, comme toute institution, passe par des moments de 

déstabilisation, mesurés sur la base des attentes des familles et des sociétés qui commencent à 

devenir irréalisables. La reconnaissance du métier s’inscrit dans ce processus 
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d’affaiblissement des établissements scolaires (déclassement des diplômés, chômage, baisse 

du niveau…etc.). 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

M10-Au cours de ma longue carrière, j’ai travaillé dans beaucoup de circonscriptions. Mais si 

au début de mon travail et jusque dans les années 2000, tous les membres de la communauté 

éducative pensaient à renforcer le côté relationnel, dans ces deux dernières décennies on a pu 

constater une négligence de ce facteur que l’on considère déterminant pour l’acte d’apprendre. 

Euh…euh, ce sont les inspecteurs, essentiellement les novices, qui n’accordent pas de 

l’importance à la pratique relationnelle…euh…euh…certains inspecteurs semblent être 

autoritaires et envisagent l’enseignement sous l’angle de la hiérarchie dont ils font partie, 

comme c’est le cas du jeune inspecteur de cette circonscription. En fait, il a oublié qu’il était 

l’un de mes élèves…ces comportements montrent qu’il est fier de son nouveau statut…bon, 

bon, il peut se réjouir de son statut, mais sans perdre de vue que ce qui compte dans ce métier 

c’est plutôt la collaboration, la coopération, l’échange, la communication, voire le côté 

relationnel. Sans trop limiter l’affaiblissement du facteur relationnel aux inspecteurs, les 

enseignants, les chefs d’établissements, les élèves et les parents peuvent ainsi être accusés. Il 

serait nécessaire de retravailler le côté relationnel depuis la formation initiale. En fait, c’est là 

que se joue la question de la pratique relationnelle et de son importance dans le processus 

enseignement-apprentissage. Euh…euh, si je résume je peux dire que l’inspecteur incarne les 

valeurs institutionnelles du ministère auquel on appartient. De plus, il semble être l’unique 

représentant pédagogique. Or il ne s’agit pas de faire le point sur sa propre communication si 

le but visé est de l’ordre de la pédagogie. A mon sens, l’essentiel serait donc de tirer plus 

profit de ses remarques que de s’arrêter sur la façon dont il transmet l’information.   

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation / pratiques 

pédagogique ? 

M11-De prime abord (en riant) … j’aimerais que le ministère renouvelle l’expérience des 

écoles normales et les transformer comme c’est le cas en France ; de l’école normale aux 

IUFM à l’ESPE et enfin l’INSPE… si on voulait améliorer les compétences pédagogiques des 
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enseignants, on doit penser à une formation prenant en compte les besoins fondamentaux de 

l’enfant, les besoins didactiques, pédagogiques de l’enseignant et les innovations éducatives. 

H12-Je vous remercie pour le temps consacré à cette communication. Certainement, c’était 

très intéressant. 

M12-Je suis ravi de faire votre connaissance. Je vous souhaite une bonne continuation dans ce 

parcours doctoral. 
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2.3.6-Entretien n° 6 - IEG 6  

         Nous revenons de nouveau à l’école primaire Ec.1 T à Téboursouk. C’est le vendredi 13 
avril 2018. Il est 10h29 minutes. Cette fois, l’entretien se passe en classe, dans la salle de 

son temps de est passionné par la peinture. Il profite  t instituteur. Ceavec Mr. B22Ali Belhedi
libre pour exécuter des tableaux. 

 

H1-Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 

du métier) ? 

B1-Je suis monsieur B, âgé de 36 ans. Euh…euh… j’ai eu un bac scientifique en 2003. Deux 

ans après, je fus recruté comme instituteur de l’enseignement général à la circonscription de 

Fernana23, gouvernorat de Jendouba. Enseigner dans les écoles primaires était l’unique choix 

pour moi, quand j’étais en 2e année à la faculté des sciences à Bizerte. Au cours de cette 

année, j’ai perdu mes parents qui étaient mon seul moyen pour les charges des études 

universitaires. De fait, pour se sauver d’une situation difficile, l’unique issue était celle de 

choisir le métier d’instituteur. (En riant)… au début, à l’école primaire Ec. R je me souviens 

que j’ai enseigné presque à la moitié de l’école (4e, 5e et 6e années), à savoir 27 heures pour 

les deux langues : arabe et français. En 2011, je me suis déplacé à l’école primaire Ec. F, 

appartenant à une zone d’éducation prioritaire (ZEP), circonscription de Téboursouk, qui est 

ma ville natale…euh…euh…cette expérience n’a pas duré longtemps…bon, bon…en 2012, 

j’ai choisi l’école primaire Ec. E à Téboursouk ville pour 3 ans (nous étions ensemble…vous 

vous souvenez ?) Je m’occupais des élèves du 2e degré24, mais cette fois-ci le directeur m’a 

accordé les activités scientifiques, artistiques, et de la musique aussi…euh…euh…et enfin 

l’histoire et la géographie, deux matières qui dépendent une culture générale.   

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie et quelles conceptions portez-vous 

sur le stage de terrain ? Êtes-vous satisfait.e ? 

B2-Comme je vous ai dit, j’ai été recruté sans avoir suivi une formation. C’était bizarre quand 

même ! Bon, bon, que dois-je faire ? J’étais au chômage et j’avais besoin d’un emploi. 

Euh…euh… (en riant), mon recrutement n’a pas été fait ni sous forme de concours ni sous 

                                                           
22Belhedi Ali fut le premier directeur qui a été dénommé à l’école primaire Route de Tunis juste à l’aube de 
l’indépendance du pays. 
23« Fernana » est une ville qui fait partie du gouvernorat de Jendouba au nord-ouest du pays. 
242e degré : les classes de 3e et 4e années de l’enseignement primaire. En France, on les appelle : CM1 et CM2 
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forme des besoins du ministère de l’Éducation. Jusqu’à cet instant, je n’ai aucune idée sur la 

manière de mon recrutement dans ce métier. 

H2-Je n’arrive pas à comprendre ce que vous dites, voire à écouter pour la première fois, au 

cours des entretiens que je mène, une des manières de recruter des instituteurs. On dirait un 

« marché » de recrutement ? 

B2-Effectivement cher collègue ! C’est la réalité malheureusement !!! Alors que le 

recrutement de certains diplômés passe par le concours, d’autres se trouvent, d’une manière 

ou d’une autre, recrutés dans des écoles primaires ou des collèges et lycées sans pour autant 

passer par un concours. Euh…euh…euh, le pire c’est la question de la formation ! Pas de 

formation initiale, pas de culture générale sur l’enseignement de base, donc pas de 

connaissances au préalable sur le métier d’enseignant…la seule formation que j’ai reçue est 

celle des journées pédagogiques organisées par les inspecteurs des circonscriptions. En un 

mot : la formation continue. 

H2-Que dites-vous de la formation continue ?  

B2-Je peux dire que je suis satisfait de la formation continue. Selon mes expériences, les 

contenus des journées de formation dépendent du planning de chaque inspecteur. En fait, les 

inspecteurs ont déjà une marge de liberté et d’autonomie ! Cela veut dire que la formation 

continue diffère d’un inspecteur à l’autre, d’une circonscription à l’autre.  

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

B3-D’abord, si bien sûr vous permettez, je vais parler du métier de l’activité de l’enseignant ; 

s’agissant du travail enseignant au carrefour d’un bon nombre de tâches éducatives, c’est 

devenu malheureusement une réalité amère. Comme tous ceux qui souffrent des différentes 

pratiques et de la surcharge des programmes scolaires, je suis devenu stressé, démoralisé et 

souvent détestant ce métier car je me sens épuisé quand il s’agit d’augmenter toujours les 

activités en classe mais aussi à la maison. L’énergie arrive à sa fin ! […] En ville, comme à la 

campagne, l’activité est toujours la même ! Si on pense que le fait d’exercer ce métier dans 

une ville ça va pas beaucoup changer la situation de la conduite de la classe, on est en tort ! La 

classe est ainsi la même ! La poursuite des difficultés peut me laisser penser à ne pas se 
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mobiliser autant plus qu’il m’a été demandé, voire devenir désengagé au niveau 

professionnel. Euh…euh…si on suppose que le métier d’enseignant est essentiellement 

tributaire d’une formation professionnelle, on ne peut pas nier l’apport pédagogique et 

didactique de la formation quelle que soit sa qualité. Mais, bon, bon…puisque je n’ai pas 

suivi une formation, je vais revenir sur les journées pédagogiques, voire la formation 

continue. En fait, j’avais de la chance d’être recruté comme instituteur dans une 

circonscription dont les deux inspecteurs (arabe et français) accordent une importance aux 

« leçons témoins ». Euh…euh…euh, pour les débutants on a été obligé d’assister à tous les 

types de leçons témoins et c’était carrément utile pour notre cas. Bon, bon…nous avons eu 

une bonne idée sur la gestion de la classe, sur les étapes de chaque activité…donc, c’est à 

nous de jouer après !!! C’était vraiment de bons moments, soit dans les journées de formation, 

soit au cours des leçons témoins. D’ailleurs, j’ai pu gérer les difficultés pédagogiques 

rencontrées au début de ma carrière, car j’ai bénéficié des journées pédagogiques. En fait, les 

conseils et les notes pris au cours de la formation continue ont été renforcés par mes 

recherches personnelles. D’ailleurs, j’ai découvert, au fur et à mesure, que le travail 

enseignant peut-être appris si on dispose d’une véritable volonté. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

B4-La question des difficultés dans ce métier se pose bien évidemment tout au début de la 

carrière. D’une manière générale, le travail enseignant se résume dans la manière dont tel 

instituteur conçoit l’entrée dans le métier. Mais quoi qu’il fasse, des difficultés vont surgir ! 

On parle de gestion du temps et de l’espace, des élèves perturbateurs, surtout dans les classes 

terminales, de la diversité des tâches et de la démotivation de certains élèves…etc. Bon, 

bon…c’est un métier où se croise une multitude de difficultés…euh…euh, la difficulté qui me 

gêne et qui a trop de poids sur l’aménagement de mes activités est certainement la gestion du 

temps et le manque du désir d’apprendre chez quelques élèves. Bon, bon…la question du 

temps s’avère importante et il se peut qu’elle engendre des difficultés : finaliser les tâches 

d’une discipline ou même parfois certains modules du programme.  
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H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

B5-La question de la formation constitue pour moi un flot de rancœurs qui s’épanche. Comme 

je vous ai dit tout au début de notre discours, je n’ai pas suivi une formation, car ce métier 

n’était pas mon choix préféré quand j’avais mon bac ! Mais au fil du temps, j’ai aimé ce 

travail et j’ai compris qu’enseigner c’est se préparer à être devant des « situations-problème ». 

Euh…euh…au début de ma carrière, j’ai été confronté à des difficultés pédagogiques telles 

que la gestion du temps, la manière de s’occuper de tous les élèves, chacun selon son niveau 

scolaire de départ…C’était difficile et souvent impossible !  

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance, de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

B6-A mon avis, le discours des syndicats vis-à-vis de la formation des enseignants demeure 

faible si ce n’est absent ces dernières années. La formation est une affaire de l’État, du 

ministère de l’Éducation, mais chacun, de son côté, peut parler de ce sujet. Si le syndicat, 

dans ses discours, insiste sur la qualité de la formation, les pratiques de nos enseignants seront 

mieux développées et par conséquent le niveau de leurs élèves s’améliorera. Pour pouvoir 

décortiquer la question de la formation, le syndicat devrait avoir entre ses mains un 

programme détaillé et renouvelé de la formation, mais la réalité des discours dit le contraire.  

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

B7-Effectivement, on commence à voir des difficultés au niveau de la relation entretenue 

entre les différentes catégories. Actuellement, on parle des professeurs des écoles, mais on 

parle aussi de ceux et celles qui disposent d’un diplôme de maitrise parmi ces professeurs. 

Donc, chez quelques-uns, il ne suffit pas d’être professeur des écoles, au contraire il faut 

distinguer ceux qui ont une maitrise de ceux qui n’en ont pas. Cela a carrément créé un 
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problème de communication qui peut souvent être à l’origine des conflits. On peut dire que 

notre métier souffre plus que jamais des circonstances qui contraignent souvent les activités 

de l’enseignant. Il a été dit qu’enseigner est un métier difficile, complexe, voire routinier. 

H8-Vous parlez de la « routine ». Que dites-vous de ce phénomène dans le métier 

d’enseignant ? Si vous estimez vous-même être sujet à la routine, pourriez-vous nous 

expliquer son effet sur votre parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

B8-La routine est une part constante du métier d’enseignant. Certains collègues se plaignent 

de la routine qui est devenue un phénomène dans le travail enseignant. À mon avis, si on ne se 

mobilise pas pour savoir varier les techniques d’animation et innover pour les « situations-

problème », on peut être gouverné par ce phénomène. Comme d’autres collègues, parfois je 

ne me sens pas à l’aise…je souffre de la répétition des tâches qui sont le plus souvent avec les 

mêmes niveaux…mes pratiques pédagogiques commencent à être routinières… 

euh…euh…préparer un « journal de classe » est devenu insupportable pour moi…au début, je 

n’avais pas ce sentiment de stress et parfois de malaise enseignant…euh…euh…le malaise 

enseignant est l’un des effets nuisibles de ce métier.  

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (manque de formation professionnelle, problème pédagogique, 

routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la formation initiale et 

continue ? Quels sont vos besoins en matière de formation continue ? 

B9-Euh…euh…dans une situation comme celle des nouveaux recrutés (absence de formation, 

manque de connaissance pédagogique, surcharge des tâches éducatives, deux sortes d’effets 

peuvent survenir. Bon, Bon…d’une part, l’enseignant se trouve un peu perdu et il pense que 

c’est à lui d’augmenter les activités en classe, mais aussi à la maison. Euh… Ce qui m’est 

arrivé au début de ma carrière. À ce propos, il va être affecté d’un épuisement professionnel. 

D’autre part, les élèves eux-mêmes vont subir l’impact de l’épuisement de leur enseignant. 

Autrement dit, des difficultés vont surgir entre autres. La question des besoins en matière de 

formation concerne tous les enseignants si on pense qu’enseigner est un métier qui s’apprend. 

Avec les nouvelles méthodes pédagogiques et l’évolution du métier d’enseignant, on a besoin 

de la formation, que ce soit initiale pour les nouveaux recrutés ou continue pour ceux qui sont 

en exercice. Mes besoins sont essentiellement l’utilisation de la technologie pour l’animation 

pédagogique.  
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H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ?  

B10-La relation entre les inspecteurs et le corps enseignant est souvent expliquée en Tunisie 

comme l’un des symptômes de la crise de l’école publique et de la dévalorisation du métier. 

Euh…euh, car ils constituent les acteurs principaux du processus enseignement-apprentissage, 

les instituteurs et les inspecteurs devraient être conscients de l’apport de leurs comportements 

pour un meilleur environnement scolaire. Mais dans certaines circonscriptions, comme celle 

de Téboursouk où je travaille depuis 2011, la pratique relationnelle demeure encore 

insuffisante dans la mesure où la fonction de l’inspecteur se résume dans deux actions : 

inspection et journées de formation. Il en va de même pour les instituteurs, qui ne 

s’impliquent pas dans les projets de l’école…euh…ils envisagent le travail enseignant sous 

l’angle de la transmission du savoir aux élèves. Ces deux comportements, renvoyant à deux 

corps professionnels et décisifs dans l’éducation, peuvent avoir des effets délétères sur leur 

carrière, sur le contrat pédagogique, sur l’atmosphère générale de l’école, bref, sur 

l’apprentissage des élèves.  

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

B11-La formation est importante pour les fonctions difficiles comme celle du métier 

d’enseignant. Jusqu’à nos jours, il y a une expression qui se répète : « l’École Normale 

d’instituteurs ». À mon avis, c’est en réaction à la qualité de la formation des anciens 

normaliens que cette expression garde son ampleur et circule encore malgré l’ancienneté des 

Écoles Normales. Pour conclure, on ne peut pas parler des pratiques pédagogiques 

« efficaces » sans disposer d’une formation solide et de qualité. 

H12-Je vous remercie pour le temps consacré à cette communication. Certainement, c’était 

très intéressant. 

B12-Merci à vous aussi. C’était très intéressant ! Bonne continuation dans vos recherches 
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2.3.7-Entretien n° 7 - IN 7  

          C’est jeudi 25 avril 2018. Il est 12h 10 minutes Nous nous sommes déplacés à l’école 
primaire Ec.3 H, ville de Nabeul. Nous allons réaliser un entretien avec Mme. N, une 
institutrice normalienne depuis 1988. Cette dame s’occupe des élèves de la 5e année25. Elle 
enseigne le français depuis 12 ans. 

 

H1-Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 

du métier) ? 

S1-Je suis Mme. N, institutrice normalienne depuis 1988. Je suis née en 1968. J’habite à 

Nabeul. J’ai suivi la formation des instituteurs à l’École Normale d’instituteurs « Mohsen El 

Ayari »26 entre 1984 et 1988. Je garde de bons souvenirs sur l’École Normale et sur la 

formation. Euh…euh…je travaille dans cette école depuis 12 ans…j’enseigne le français 

essentiellement pour les élèves de 3e degré27. J’ai travaillé dans beaucoup d’écoles urbaines et 

rurales, ZEP et non ZEP. Euh…euh…cela m’a aidé en effet à enrichir mes expériences et à 

améliorer mes connaissances du métier. Cette année je m’occupe des élèves de la 5e année. 

J’ai 30 ans comme ancienneté dans l’enseignement primaire. Le choix de ce métier relève 

d’une ancienne et longue histoire édifiée depuis l’enfance. Euh…euh…J’aime enseigner…car 

je crois que ce métier est différent… voire digne de splendeur. En fait, après une large 

expérience dans ce métier …j’ai pu constater que je suis née pour enseigner aux enfants en 

bas âge. Et me voilà ! J’ai pu participer à la constitution de cette génération qui dessine le 

panorama de ce beau pays.  

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie et quelles conceptions portez-vous 

sur le stage de terrain ? Êtes-vous satisfait.e ? 

S2-En tant que normalienne, je peux dire que la formation suivie peut se doter de ce nom : 

« formation par alternance ». Euh…euh…des va-et-vient ont été envisagés entre la théorie et 

la pratique pour une durée de 4 ans avec un suivi et une supervision réguliers. Je me souviens 

de l’année de stage où les suivis étaient ultérieurs et constants. Si je résume : pour la théorie, 

                                                           
255e primaire en Tunisie : on l’appelle en France cours moyen 2 (CM2). 
26L’institut de formation des Maitres « Mohsen El Ayari » est situé à la cité « El Gorjani », Tunis.  
27Comme nous l’avons expliqué précédemment (chapitre 1 partie II), en Tunisie, l’enseignement primaire est 
subdivisé en 3 degrés : le 1er degré pour les deux premières années (CP et CE1 en France), le 2e degré pour la 3e 
et la 4e année (CE2 et CM1 en France, le 3e degré pour la 5e (CM2 en France) et la 6e année. 
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il s’agit d’une bonne connaissance en psychologie de l’enfant, en pédagogie et en didactique 

des disciplines. Pour ce qui est de la pratique, il nous était demandé d’enseigner les deux 

langues : le français et l’arabe et de travailler de plus en plus sur les pratiques pédagogiques et 

de se centrer sur les besoins des élèves. Euh…euh…le nombre d’heures consacrées à la 

pratique s’avérait insuffisant en niveau de volume, mais important au niveau du planning. Il 

s’agit d’enseigner à tous les niveaux dans les deux langues : le français et l’arabe. Les 

inspecteurs de stage dans les écoles normales consacrent un temps remarquable à l’alternance 

entre théorie et pratique, ce que nous n’avons pas constaté dans les ISFM ou, actuellement, 

avec l’augmentation de la formation à 3 ans. La formation aux écoles normales a été 

beaucoup axée sur la pratique et l’observation, donc l’entrée par les savoir-faire est plus 

marquée.  

H2-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

S3-Certainement, j’ai beaucoup senti le rapport entre la formation et les pratiques qu’on met 

en place en classe avec les élèves. Comme je vous ai dit, il s’agit d’une alternance sur le tas. 

À ce propos, on peut dire qu’on a suffisamment profité de la formation reçue. Elle nous a 

facilité l’exécution des tâches avec les apprenants. Toutefois, comme le métier d’enseignant 

est difficile, il faut un recyclage de temps à autre. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

S4-Au niveau des difficultés rencontrées avec les élèves, je peux constater une contradiction : 

alors que les enseignants se plaignent des difficultés tout au début de leurs carrières, il m’est 

arrivé de vivre les difficultés en classe ces dernières années, à savoir après la révolution de 

Jasmin. Euh…euh…mais on doit avoir un état de pouvoir et un état de savoir : pouvoir gérer 

les circonstances de ce métier et savoir s’adapter à son aspect souvent contradictoire (bonheur 

et inquiétude, moments difficiles et moments faisables…etc.). La question de l’adaptation à 

ce qu’on fait se révèle importante pour la suite du travail. 
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H4-Comment expliquez-vous ce paradoxe ? 

S4-reprend la parole : nous vivons dans un temps où tout est voué à l’incertitude. L’élève 

n’est plus celui du siècle dernier. L’enseignant non plus ! À mon avis, il y a une crise certaine 

qui frappe fortement l’école républicaine depuis quelques décennies. Cela a certainement 

influé sur le travail enseignant, surtout avec la démotivation des élèves et le désintérêt de 

certains parents. Euh, euh, souvent il ne s’agit pas de travailler seulement sur l’engagement 

des élèves, mais aussi de les faire s’impliquer dans des situations d’apprentissage concrètes. 

Comme une part remarquable du peuple tunisien, les élèves ont aussi compris autrement la 

question de l’éducation et l’enseignement, et cela on le voit dans leurs comportements 

quotidiens. Il m’est arrivé dans des cas d’évaluation orale que certains élèves de terminale 

veulent qu’on les évalue en fonction de leurs goûts, voire en fonction de ce qu’ils ont préparé 

comme chants ou poèmes à la maison avec leurs parents. L’école n’a plus le sens d’autrefois 

et certains élèves et familles commencent à mésestimer l’enseignement. Mais en dépit de 

quelques difficultés liées principalement aux conditions de travail, je suis satisfaite de ma 

carrière professionnelle.  

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

S5-Puisque je suis normalienne, la formation que j’ai reçue était solide et de base. Au cours 

de ma carrière, à savoir 27 ans, je n’ai pas rencontré de difficultés majeures au niveau des 

pratiques pédagogiques. Au contraire, je me trouve à l’aise en classe dès le début de ma 

fonction. La seule difficulté que je peux évoquer est celle de faire appliquer l’ « Approche par 

Compétences », peut-être parce que j’étais contre cette méthode d’enseignement qui a été 

imposée et qui, à mon sens, n’était pas en rapport avec le contexte du pays. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance, de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 



61 

 

S6-De mon côté, je n’aime pas trop parler du sujet des syndicats. Si on a des membres de 

syndicat honnêtes qui réfléchissent sur la question de la formation, on n’arrivera jamais à 

cette situation. Le syndicat se préoccupe de ses propres besoins, à savoir le recrutement de 

leurs proches, l’augmentation des salaires…etc.   

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

S7-A mon avis, la mosaïque du corps enseignant est une forme d’enrichissement. Au moins 

dans la circonscription où je travaille la question du conflit entre collègues ne se pose pas. On 

travaille dans un contexte de collaboration et avec un respect mutuel. Les chevronnés 

interviennent pour améliorer les pratiques des novices et ces derniers montrent une 

compréhension, donc ils apprécient cette façon d’entraide. Si l’équipe enseignante d’une 

même école et dans une même circonscription envisage le travail enseignant comme un travail 

de groupe, où chacun peut intervenir et ajouter, la question de conflit et des difficultés de 

communication ne se pose plus. Il y aurait d’autres problématiques à relever : l’amélioration 

des pratiques pédagogiques, le développement de l’intelligence chez les apprenants, le plaisir 

d’apprendre et de lire, la routine qui commence à s’accroitre dans la sphère professionnelle de 

certains enseignants. 

.H8-Vous parlez de la « routine ». Que dites-vous de ce phénomène dans le métier 

d’enseignant ? Si vous estimez vous-même être sujet à la routine, pourriez-vous nous 

expliquer son effet sur votre parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

S8-Euh…euh…euh, la routine existe aujourd’hui. Elle est largement répandue dans la vie 

professionnelle de nombreux enseignants, notamment les anciens. S’agissant de mon cas, 

jusqu’à maintenant, je n’ai pas senti la routine, car tout simplement je renouvelle les situations 

d’apprentissage, les techniques d’animation et j’essaie de profiter de mon temps libre en 

suivant des formations qui peuvent améliorer mes connaissances dans le domaine des TIC. À 

mon avis, la routine peut tuer l’esprit d’innovation chez les enseignants. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (manque de formation professionnelle, pluralité des pratiques, 
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routine, souffrance, conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la formation initiale 

et continue ? Quels sont vos besoins en matière de formation continue ? 

S9-La formation au sein de l’école normale d’instituteurs m’a énormément aidé à aménager 

efficacement les tâches et les actions éducatives qui m’ont été confiées. Euh…euh…je ne me 

suis pas sentie incapable d’aller jusqu’au bout avec mes élèves. Euh…euh…les normaliens ne 

sont pas concernés par les problèmes dont vous parlez…quand il s’agit d’une formation sur le 

« tas », on peut aisément maitriser les pratiques pédagogiques, quels que soient les difficultés 

et le niveau des élèves. Euh…euh…les difficultés pédagogiques sont considérées comme une 

part constitutive dans le travail enseignant, en particulier dans un temps où les élèves sont en 

manque d’un capital culturel et scolaire. Bon, bon…l’école n’offre pas des « tapis roses » ou 

des savoirs formalisés pour les enseignants. Euh…euh…ils devraient être chargés des 

« abécédaires » du métier d’enseignant et d’un professionnalisme capable de rendre la classe 

l’un des lieux appréciables pour les enfants. Euh…euh, la formation initiale évolue, mais 

l’école et les enseignants non. Il ne s’agit pas d’alléger la durée de formation pour rendre à 

l’école sa valeur et pour améliorer les compétences des enseignants. Bon…bon…il est temps 

de réfléchir sur un projet institutionnel solide qui fait de l’enseignement de base un point de 

départ authentique pour les autres étapes d’enseignement (préparatoire, secondaire, 

universitaire). Ce projet devrait pour l’essentiel s’appuyer sur trois axes : la question de la 

formation initiale, la question des pratiques enseignantes qui sont hors de la classe et la 

question d’un éventuel côté relationnel entre tous les acteurs de l’école. 

H9-intervient : que dites-vous des pratiques enseignantes hors la classe ?   

S9-Contrairement aux autres établissements scolaires, les enseignants de l’école primaire, à 

côté des tâches demandées en classe, sont appelés à procéder à d’autres pratiques répétitives 

et souvent routinières. Nous citons par exemple : la préparation des dossiers d’évaluation et 

de consolidation-remédiation à la fin de chaque module28, le taux du temps dont les bulletins 

d’élèves dépendent à la fin de chaque trimestre et la supervision des élèves pendant le temps 

des récréations. Euh…euh…ce temps est celui des enseignants…il est leur temps 

libre…mais…les enseignants ne sentent pas que c’est le leur…avec l’accroissement des 
                                                           
28La Tunisie a commencé à appliquer l’Approche Par Compétences, comme méthode d’enseignement, depuis le 
début la moitié des années 90. Cette approche, qui s’appuie sur un nouveau mode d’enseignement où l’unité 
d’apprentissage s’étalant sur 4 semaines, consiste à respecter les trois phases suivantes : la phase 
d’apprentissage, la phase d’évaluation et la phase de la consolidation-remédiation. 
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tâches dans et hors la classe, l’activité enseignante peut être à l’origine de la souffrance des 

enseignants. La souffrance des instituteurs est devenue une question majeure dans le débat 

public sinon comment on explique l’augmentation des demandes pour des maladies de longue 

durée (3000 cas en 2018). De plus, la question de la formation demeure importante pour moi, 

car le métier que j’exerce en dépend énormément. Citons comme exemple mes besoins en 

matière d’informatique. J’avoue que je ne maitrise pas les TIC29. Euh…euh…euh, ce domaine 

s’avère déterminant pour l’apprentissage des élèves d’aujourd’hui. 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

S10-La centration sur le côté relationnel est importante et il fallait lui accorder une place 

décisive, car c’est grâce à elle que l’atmosphère institutionnelle s’améliore. Euh…euh, l’école 

est en effet une institution qui a ses exigences et ses pratiques. Ainsi conçue, la pratique 

relationnelle est inhérente à l’acte d’apprendre et de se former. Il a été beaucoup rappelé que 

le métier d’enseignant, comme tous les autres métiers de relations humaines, ne peut 

nullement être envisagé en dehors des rapports sociaux. Le volet social et relationnel est 

inhérent à l’acte d’enseigner. On doit tenir compte du côté relationnel et de tous les éléments 

qui sont en lien avec ce côté. Tous les acteurs principaux de l’éducation et de l’enseignement, 

en particulier les inspecteurs et les enseignants, devraient envisager l’enseignement comme 

une activité d’articulation des points de vue, d’idées, de réflexions, d’initiatives, bref, d’ajouts 

à caractère pédagogique et didactique au profit des élèves. 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogique ? 

S11-On ne cesse jamais d’apprendre si on veut gérer les métiers d’éducation et de formation. 

La formation doit être continue et renouvelée selon les besoins spécifiques des enseignants.  

H12-Je vous remercie pour le temps consacré à cette communication. Certainement, c’était 

très intéressant. 

                                                           
29 TIC : « Techniques d’Information et de Communication ». 
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S12-Je suis à votre disposition. Je vous souhaite une très bonne continuation ! 
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2.3.8-Entretien n° 8 - IM 8  

        Nous nous sommes déplacé au gouvernorat de Sousse. Nous sommes à l’école primaire 
Ec. 3 E. Il est mardi 11 mars 2018. Après avoir procédé à une observation centrée sur 
l’apprentissage de l’expression écrite avec les élèves de la 6e année, nous allons réaliser un 
entretien avec monsieur B qui a animé cette séance. Nous l’attendons dans le bureau du 
directeur. Monsieur B fait partie des instituteurs maîtrisards. Il est actuellement professeur 
des écoles. 
 
 
H1 : Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 

du métier) ? 

N1-Je suis monsieur B, âgé de 46 ans. J’ai poursuivi mes études primaires à l’école primaire 

Ec. C, ville d’« Ouled Chamekh »30, gouvernorat de Mahdia. Ensuite, comme la ville ne 

dispose pas d’un lycée secondaire, je suis obligé de faire mes études au lycée technique de 

« Souassi »31. En 1994, j’ai eu mon Bac Lettres, ce qui m’a ouvert l’accès pour faire des 

études universitaires à la faculté des lettres et des sciences humaines à Sousse. En 2002, j’ai 

obtenu avec succès la Maitrise en « Histoire ». Après 4 ans de chômage…euh…euh, j’ai été 

recruté en 2006 comme instituteur de l’enseignement général (IEG) à la circonscription de 

« Chorbane »32, gouvernorat de Mahdia. L’année suivante, je commence à enseigner pour 

deux années successives, avec le même grade, à l’école primaire Ec. K, ville de Kalaa Kebira, 

gouvernorat de Sousse et depuis 2009 je suis nommé enseignant dans cette école. À noter que 

depuis 2017, je bénéficie de ce grade : professeur des écoles primaires. Car le travail 

enseignant dans les écoles primaires n’était pas mon choix de départ, c’est-à-dire ce que l’on 

aurait préféré, âme et os, à l’heure de la réussite au Bac. Pour cela, on sent qu’on est, d’une 

part dans un état de dégradation, d’incertitude face au choix de ce métier, et, d’autre part, dans 

un état d’épuisement continuel face à la multiplicité des tâches. En réalité, j’avais poursuivi 

mes études universitaires afin d’obtenir une maitrise en « Histoire »…au début, j’avais une 

tendance notable pour le métier de professeur des collèges et lycées, mais avec 

                                                           
30« Ouled Chamekh » est une ville située au gouvernorat de Mahdia. 
31« Souassi » est une grande ville qui fait partie du gouvernorat de Mahdia. On l’appelle aussi « Ezmala ». 
32Sur la route qui mène à Sfax et à Gafsa, se trouve la ville de « Chorbane » qui fait partie du gouvernorat de 
Mahdia. 
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l’augmentation du taux de chômage et l’impossibilité de réussir le concours du CAPES33, je 

me suis trouvé obligé d’enseigner dans le primaire.  

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

N2-Malheureusement, je n’ai pas suivi une formation initiale. Comme je vous ai dit, je viens 

de l’université avec une maîtrise en « Histoire ». Alors, je me souviens de quelques journées 

de formation au CREFOC34 de Sousse et des journées de formation continue organisées par 

l’inspecteur de la circonscription, ce qui est habituel chez tous les enseignants. Pour la 

satisfaction sur la qualité des formations suivies, j’ai quand même des critiques. Ce sont des 

formations à court terme et qui ne se soucient pas de la forme générale du métier 

d’enseignant.  

 H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

N3-Il est fort présent le rapport entre l’apport de la formation et les pratiques pédagogiques, 

en particulier dans ce métier. Je l’ai remarqué quand je discute avec mes collègues les 

normaliens. S’agissant de mon cas, je peux dire que j’ai rencontré des difficultés en classe. Il 

s’agit de la question du temps consacré à chaque discipline, des étapes fondamentales de 

chaque séance d’apprentissage et de l’enchainement entre ces mêmes étapes. Pour le dire 

autrement, la part réelle de l’activité enseignante a toujours été pour moi une 

problématique…avec le temps, j’avais compris qu’enseigner ce n’est pas seulement réaliser 

ce qui a été demandé en termes de prescriptions. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

N4-Dans ce métier, au moins, à juste titre, à mes yeux, les difficultés constituent une part 

incontournable. Celles-ci apparaissent tout au début de la carrière, mais elles peuvent 

                                                           
33CAPES : « Certificat d'Aptitude au Professorat de l'Enseignement du Second degré ».  
34 CREFOC : on l’appelle en Tunisie « Centre Régional de Formation Continue ». Il existe un CREFOC dans 
chaque gouvernorat et il est généralement destiné à la formation continue du personnel enseignant. 
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s’accroitre avec l’évolution du métier. Pour mon cas, il s’agit cependant des difficultés 

répétitives en classe, particulièrement avec les élèves qui ont un niveau très faible en français. 

Certains inspecteurs sont au courant de ces difficultés, mais ils ne consacrent pas un temps 

pour des journées de formation qui tiennent compte des besoins spécifiques des enseignants.  

H5-La formation que vous avez suivie est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

N5-Malheureusement, je n’ai pas suivi une formation initiale. Comme je vous ai dit, à 

l’exception de quelques journées de formation au CREFOC de Sousse qui ont été centrées 

essentiellement sur l’intégration des enfants qui souffrent de la phobie scolaire, on ne peut pas 

parler d’une formation au sens strict du terme. Si on suppose que l’entrée au métier 

d’enseignant constitue une étape difficile même si on dispose d’une formation, donc qu’ose-t-

on dire du commencement d’un travail d’enseignant sans aucune formation au préalable. 

Euh…euh…dans cet état, voire mon cas, il ne serait pas possible de parler des bénéfices 

relatifs à la formation…les déficits pédagogiques ont été une question majeure pour moi…ces 

déficits sont essentiellement décrits en lien avec le manque que j’ai en termes de 

compétences, manque lui-même accentué par l’affaiblissement du niveau scolaire des élèves 

dans les écoles rurales. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance, de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

N6-Le discours du syndicat à propos de la formation initiale des enseignants est cependant 

inaperçu. Je fais partie du syndicat de l’enseignement de base, mais il me semble évident que 

la formation n’est pas encore considérée comme préoccupation fondamentale. Peut-être, c’est 

lié à la situation économique actuelle du pays. Si le syndicat ne dispose pas d’un projet de 

formation, il serait difficile pour ses membres de négocier ce point avec les gouvernants. Il y 

aurait évidemment des améliorations à faire au niveau des pratiques pédagogiques des 

enseignants si le syndicat réfléchit méticuleusement à une formation innovante et renouvelée.   
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H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

N7-L’impact positif et le poids de la mosaïque du corps enseignant dans la circonscription 

dépendent du caractère managérial de l’inspecteur d’une part, et de la disposition des 

enseignants pour une éventuelle collaboration, d’autre part. Au contraire, si l’inspecteur et son 

équipe n’accordent pas une importance à cette mosaïque, il se peut que des problèmes se 

créent entre les collègues d’une même école pouvant souvent engendrer des conflits. 

Cependant, à mon avis, plus de qualités avantageuses que de problèmes dans la mosaïque du 

corps enseignant.  

H8-Que dites-vous de la routine dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à la routine, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours (épuisement, 

souffrance, malaise, autre) ? 

N8-La routine est une dimension qui existe dans les métiers de formation et de l’éducation. Le 

métier d’enseignant ne fait cependant pas exception. Sur ce point, je peux être un sujet fort 

concerné. Depuis presque deux ans, le désir d’enseigner dans les écoles primaires commence 

à être affaibli, peut-être que c’est dû à un facteur psychique : le fait d’avoir une ancienne idée 

que je serais un jour professeur des collèges et des lycées. Bon…bon…peut-être que c’est dû 

aussi à la qualité des nouveaux élèves qui ne disposent pas de l’assiduité et de l’envie 

d’autrefois…peut être…peut être…Au fil des années, la routine va gouverner ce métier et par 

conséquent des effets vont peser de leur poids sur les pratiques pédagogiques des enseignants. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (ordinaire des pratiques, manque de formation professionnelle, 

problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la 

formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de formation continue ? 

N9-Le métier d’instituteur, tel que je l’ai compris au cours de ces années, oscille entre 

plusieurs aspects et est soumis à des ordres variés, ce qui accroit le décalage entre ses 

logiques d’action. Il serait donc difficile de mener convenablement un travail à caractère 

multidimensionnel et décrit en termes de logique d’actions éducatives souvent 

contradictoires.  Je pense que suite à ce que vous énoncez comme manque de formation d’un 
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côté, et évolution du métier d’enseignant de l’autre, les tâches éducatives vont devenir très 

compliquées si ce n’est impossible pour les nouveaux recrutés. En parallèle de l’évolution du 

métier professoral, la formation initiale évolue pour sa part. Quant à la formation continue, 

tout dépend des compétences de l’inspecteur. En fait, c’est à lui seul de renouveler la 

formation par laquelle il fait un « Maître ».  

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

N10-Dans la circonscription où je travaille, les instituteurs sont moins engagés dans la 

question du rapport aux autres, à savoir chaque acteur exécute les tâches qui lui ont été 

confiées sans pour autant penser à son collègue. Euh…euh…il s’agit de ce qu’on appelle 

l’« individualisme enseignant » où toute initiative de coopération professionnelle éprouve des 

difficultés. 

H10-Même quand il s’agit du rapport inspecteur-inspecté ? 

N10-Oui…oui…malheureusement. Le rapport inspecteur-inspecté est souvent compris 

comme le résultat qui découlent du processus relationnel entre les collègues à l’école et / ou 

dans la circonscription. Euh…euh, l’inspecteur n’est qu’un acteur qui a aussi ses 

préoccupations, qui sont majoritairement innombrables. Le rôle de l’inspecteur n’est pas 

seulement d’inspecter et/ou animer des journées de formation. L’inspecteur professionnel est 

celui qui conseille, qui régule, qui accompagne, qui échange les idées avec l’instituteur…en 

bref, celui de l’instituteur sans élèves. Euh…euh, il en va de même pour les instituteurs dont 

quelques-uns refusent l’aspect hiérarchique de l’inspecteur. Dans le métier d’enseignant, ces 

comportements sont inacceptables dans le sens où il faut un respect mutuel et une coopération 

professionnelle. En fait, l’école et les élèves ont besoin d’un consensus entre l’équipe 

enseignante et l’équipe pédagogique et cela devrait être renforcé au cours de la formation ou 

des séminaires. Aujourd’hui, plus peut-être qu’hier, les décideurs doivent penser à 

l’importance des compétences communicationnelles et relationnelles dès la formation initiale. 

De leur côté, les inspecteurs sont invités à renforcer la pratique relationnelle par la mise en 

place d’un « contrat éthique » entre tous les acteurs de l’école. 
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H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogique ? 

N11-Dans le métier d’enseignant tout dépend de la formation et de l’appropriation des 

exigences de l’école primaire…dans un cas, comme le mien, suppléant pour des années, puis 

recruté sans pour autant avoir bénéficié, ni de formation, ni du suivi pédagogique, je ne peux 

pas trop apprécier ce métier. 

H12-Je vous remercie pour le temps consacré à cette communication. Certainement, c’était 

très intéressant. 

N12-Je vous souhaite une bonne continuation. 
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2.3.9-Entretien n° 9 - IP 9  

        C’est le 7 mars 2018. Nous sommes à l’école primaire Ec. 4 M, ville de Jbeniana35, 
gouvernorat de Sfax. Nous allons réaliser un entretien avec monsieur M. Il est 12h05mn. 
L’entretien sera réalisé dans le bureau du directeur de l’école. 

 

H1-Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, 

choix) ? 

M1-Je suis monsieur M âgé de 44 ans et professeur principal des écoles primaires. Je travaille 

à l’école primaire Ec. M, ville de Jbeniana, Sfax. J’ai eu mon Bac Lettres en 1995. Après 

deux ans de formation à l’ISFM de Sbeïtla, je suis nommé comme instituteur principal dans 

une école qui fait partie des ZEP. Il s’agit de l’école primaire Ec. H, ville de Sfax. J’ai 21 

années comme ancienneté dans l’enseignement primaire. Euh…euh, j’ai passé 10 ans dans 

des écoles appartenant aux ZEP de la région de Sfax, et je ne regrette pas de le refaire. En fait, 

j’ai beaucoup aimé ce métier qui m’a permis de comprendre le monde des 

enfants…euh…euh, je pense que le choix du métier d’enseignant s’explique notamment par la 

création d’une nouvelle formation professionnelle sur deux ans après un Bac « mention 

bien », ce qui a aboutit à un changement dans le statut de l’enseignant des écoles primaires. 

En fait, il s’agit de la naissance d’un nouveau corps enseignant disposant d’un diplôme à Bac 

+ 2 et qui a pour nomination : les instituteurs principaux. Cela va progressivement induire à la 

professionnalisation enseignante. Dans ce contexte, cette nouvelle formation, élaborée pour la 

première fois dans des ISFM à partir de 1990, est devenue un enjeu majeur pour la Tunisie. 

En outre, pour moi, la formation aux ISFM était l’unique solution pour ne pas être sujet au 

chômage.  

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

M2-La formation dans les ISFM, au cours des années 90 et jusqu’en 2007, date de la clôture 

de ces instituts, était de base, malgré le peu du temps qui a été consacré à la pratique (presque 

4 mois). Je suis satisfait si je pense que cette formation m’a beaucoup aidé à surmonter 

                                                           
35« Jbeniana » est une ville qui fait partie du gouvernorat de Sfax. Nous profitons, par le biais de cet entretien, de 
remercier l’inspecteur des écoles primaires pour la langue arabe de cette ville. Il nous a facilité la réalisation du 
présent entretien. 
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certaines difficultés pédagogiques, telles que la préparation matérielle, la gestion du temps et 

de l’espace, la maitrise des étapes fondamentales de l’apprentissage (apprentissage, 

évaluation, remédiation-consolidation). 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

M3-Il existait déjà un rapport entre la théorie et la pratique, mais il était insuffisant, au moins, 

à nos yeux. Euh…euh…cela a carrément engendré quelques déficits pédagogiques et 

didactiques que nous avons surmontés au fil des années. Comme je l’ai souligné dans la 

première question, la formation dans les ISFM avait certainement un impact positif sur ce que 

nous faisons réellement en classe avec les élèves. Je vais citer quelques exemples : les séances 

de stages nous ont beaucoup servi de base pour l’aménagement général de l’activité 

enseignante telle que la distribution des paroles entre élèves, le respect du temps et la 

transposition didactique. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

M4-Tout au début de ma carrière, j’ai rencontré des difficultés que je peux considérer 

énormes. L’une des difficultés qui s’avèrent majeures était sans doute la gestion de la classe 

avec les élèves de la terminale (6e année). Euh…euh…à ce niveau où un bon nombre d’élèves 

est adolescent, il nous a été souvent difficile de les gérer efficacement... Cela s’explique par le 

manque d’expérience dans le métier d’enseignant…qui dit métier d’enseignant, dit culture 

générale de la vie enfantine, large connaissance de la psychologie de l’enfant et longue 

expérience. Euh…euh…en tout état de cause, au cours de cette formation, j’avoue quand 

même que j’ai acquis des techniques pédagogiques pouvant m’aider à conduire une classe du 

primaire…cependant, les difficultés du métier enseignant ne cessent de s’accroitre…je peux 

évoquer avec une inquiétude la question de l’intéressement des élèves…ils sont démotivés, 

démunis du désir d’apprendre ! 
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H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

H5-La formation aux ISFM n’était pas très renouvelée, mais elle s’avère importante en termes 

de connaissances pédagogiques nécessaires pour les élèves des écoles primaires. Cela veut 

dire qu’autant de bénéfices que de déficits pédagogiques caractérisent la formation que j’avais 

suivie depuis presque 21 ans. Donc, les bénéfices étaient par excellence de type pédagogique 

et didactique.   

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance, de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

M6-Malheureusement, les syndicats de l’éducation ne font pas au mieux pour que la 

formation soit renouvelée et réponde aux besoins de tous les enseignants. Egalement pour les 

décideurs et les responsables, ils ne disposent pas d’un esprit collaboratif. En Tunisie, j’ai 

constaté qu’il n’y a pas une éventuelle volonté politique pour instaurer un projet de formation 

avec une durée de Bac+5 voire la masterisation, comme celui en France, par exemple. Dans 

les derniers discours, ni les responsables de formation, ni les syndicats de l’éducation ont posé 

avec rigueur la question de masterisation. Sur la question de la formation, je n’ai 

malheureusement pas confiance vis-à-vis du discours du ministère et du syndicat. 

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

M7-Dans les écoles primaires tunisiennes, il existe plusieurs catégories relatives à la forme du 

corps enseignant. Si, depuis l’indépendance et jusqu’aux années quatre-vingt-dix, ce sont les 

normaliens qui s’occupaient de l’enseignement primaire, au fil du temps et avec l’évolution 

du métier d’enseignant, d’autres catégories apparaissent et choisissent l’école primaire comme 

milieu professionnel privilégié. Cependant, cette « mosaïque », dans la circonscription où je 

travaille, n’a pas encore abouti à une éventuelle richesse au niveau des échanges 
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pédagogiques entre collègues. Euh…euh…euh…si le conflit n’existe pas, les symptômes de 

la souffrance et de la routine sont malheureusement fort présents dans le monde de 

l’enseignement. 

H8-Vous parlez de la « routine ». Que dites-vous de ce phénomène dans le métier 

d’enseignant ? Si vous estimez vous-même être sujet à la routine, pourriez-vous nous 

expliquer son effet sur votre parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

M8-La question de la routine s’est beaucoup posée dans le métier d’enseignant, en particulier 

ces dernières années. Avec la massification de l’enseignement et l’évolution du métier relatif 

à l’éducation et à la formation, les tâches de l’enseignant s’accroissent et le temps consacré 

pour leur réalisation augmente. Alors, certains enseignants se trouvent dans des situations 

difficiles. S’y ajoute la question de la routine qui commence à peser de son poids sur le temps 

professionnel de l’enseignant et qui, souvent, peut nuire à son temps personnel. Bon, bon…il 

m’est arrivé parfois un temps où je me sens stressé, car le travail que je fais est très répétitif. 

Bon, bon…le caractère répétitif des pratiques pédagogiques peut laisser les élèves ennuyés, 

voire ils ne participent pas régulièrement dans la construction du savoir. Euh…euh…il est à 

noter que parfois je sens que je suis un transmetteur des savoirs et mes élèves jouent le rôle 

des simples « consommateurs ». Euh…euh…selon mes expériences dans le métier 

d’enseignant, trois facteurs que l’on peut considérer comme déclencheurs de la routine : le 

rapport que l’enseignant construit vis-à-vis de son métier, la dimension relationnelle au sein 

de l’établissement où il travaille et le manque d’initiatives pédagogiques innovantes. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

M9-Envisagée comme travail difficile, l’activité enseignante aurait toujours des effets souvent 

néfastes et source de tensions notamment sur l’enseignant, tels que la fatigue, le malaise 

permanent et le risque du burn-out. Mais dans une classe appartenant à une école de ZEP, tel 

que dans mon propre cas, bien que les dispositions des élèves soient loin d’être prévues et les 

tâches éducatives caractérisées par leur variété et leur ampleur, le travail enseignant peut avoir 

des tensions. Cela dit, dans une classe qui fait partie d’une école de ZEP, l’enseignant a à 
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contextualiser de plus en plus son activité d’apprentissage. Dans ce cas, on peut parler des 

difficultés innombrables, à savoir au niveau de la préparation, de la gestion de classe et de la 

transposition didactique. Euh…euh…c’est par le biais de la formation et de l’expérience que 

l’enseignant peut conduire une classe. Si, en Tunisie, la formation initiale a été allégée, depuis 

2016, pour 3 ans, celle qui est continue demeure classique. En Tunisie, un bon nombre 

d’inspecteurs accordent une importance aux journées de formation, centrées le plus souvent 

sur des cours didactiques et de préparation à des examens. Euh…euh…il s’avère important de 

corréler le « pourquoi » au « comment », voire travailler avec les enseignants sur ces deux 

volets : comment enseigner telle ou telle activité et pourquoi admettre telle ou telle 

méthode pédagogique ? 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

M10-En matière d’éducation et d’enseignement, le côté relationnel vaut la peine d’être 

considéré comme un facteur important, nécessaire, sans lequel enseigner devient impossible. 

La relation pédagogique qui désigne le rapport enseignant-enseigné et qui a été défendue par 

les pédagogues, mérite d’être renforcée entre l’inspecteur et l’instituteur. Euh…euh…au 

départ de toute activité d’apprentissage et/ou de formation, il existe toujours un retour à 

l’aspect relationnel. C’est cet aspect qui conduit à l’équilibre dans le processus 

d’enseignement ou de formation. Si ont tient pour vrai que seul celui qui détient le pouvoir 

« pédagogique » a les moyens, donc la capacité, il semblerait que c’est le formateur et/ou 

l’inspecteur qui assume la situation. Euh…euh…en ce sens, c’est aux inspecteurs de devoir 

penser à la mise en place d’un climat bienveillant à l’école. L’inspecteur doit montrer aux 

instituteurs qu’il est là pour les accompagner d’une manière professionnelle sans pour autant 

recourir à l’application mécanique des normes et des règles imposées par le ministère de 

l’Éducation.  

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 
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M11-En Tunisie, il faut repenser la question de la formation destinée aux enseignants, car on 

ne parvient pas à instaurer un enseignement de qualité si on ne travaille pas sur les besoins de 

l’école primaire. 

H12-Je vous remercie pour le temps consacré à cette communication. Certainement, c’était 

très intéressant ! 

M11-Merci à vous aussi ! Bon courage dans la thèse. 
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2.3.10- Entretien n° 10 - IP 10  

           C’est le 7 mars 2018. Nous sommes de nouveau à l’école primaire Ec. 4 M, ville de 
Jbeniana, gouvernorat de Sfax. Nous allons réaliser un entretien avec monsieur H. Il est 
13h00 mn. 

 

H1-Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 

du métier) ? 

H1-Je suis monsieur H âgé de 39 ans, ancien instituteur principal depuis 2001 (18 ans 

d’ancienneté) et actuellement professeur des écoles primaires. J’ai poursuivi mes études à la 

ville de Jbeniana, gouvernorat de Sfax. Après avoir obtenu mon Bac « Lettres » en 1999, j’ai 

suivi 2 ans de formation des Maitres à l’ISFM de Sbeïtla. Euh…euh…au début, j’ai travaillé 

dans des écoles primaires rurales, situées essentiellement dans les campagnes…Avant, nous 

sommes obligés de passer des années dans des écoles campagnardes et des petits quartiers 

souvent montagnards ou sahariens. Euh…euh, avant, il n’était pas possible, pour un maitre-

stagiaire, de travailler en ville. Bon, bon, après 8 ans, j’ai eu un poste à l’école primaire Ec. 

M. S’agissant du métier d’enseignant, j’avoue que c’était un choix personnel vu que 

l’expérience des ISFM était nouvelle et décrite comme une voie de professionnalisation.     

H1-Nous sommes de la même promotion des instituteurs principaux, celle de 2001 et nous 

avons la même ancienneté. En ce qui me concerne, j’ai suivi la formation des « Maitres » à 

l’ISFM du Kef. Mais j’aimerais connaitre les raisons pour lesquelles vous avez choisi ce 

métier. 

M1-ça me fait un grand plaisir de croiser quelqu’un de ma promotion dans un autre ISFM. En 

ce qui concerne le choix du métier d’instituteur, il faut tenir compte des transformations qui 

ont touché à la fois la formation et le statut des instituteurs depuis la création des ISFM. La 

formation a été transformée dans sa durée et dans sa modalité d’exercice, c’est-à-dire qu’on 

parle désormais d’un nouveau modèle de 2 ans subdivisé sur 4 semestres, et où des va-et-vient 

entre la théorie et la pratique seraient possibles à partir de la 2e année.  

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 
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M2-La formation des Maitres aux ISFM entre 1991 et 2007 constitue une phase charnière 

dans l’histoire de l’éducation et de l’enseignement en Tunisie. Euh…euh…cette formation a 

quand même réussi à assurer un rapport entre la théorie et la pratique. Également, il s’agit, 

pour la première fois, d’accorder un diplôme de l’enseignement supérieur aux enseignants des 

écoles primaires. Euh…euh…cela, à mon avis, représente des signes de satisfaction. 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

M3-Au niveau théorique, on a bénéficié de connaissances, particulièrement sur la psychologie 

de l’enfant et sur la didactique des disciplines. Bon, bon…il en va de même pour la pratique : 

des séances de stage avec tous les niveaux, en français comme en arabe, des séances 

d’observation et des comptes rendus sur la réalisation des étapes d’apprentissage de quelques 

disciplines. Bon…bien…bon…(montrant qu’il est fier de la formation), cette formation nous 

a beaucoup servi pour une entrée sereine dans le métier d’enseignant, à savoir qu’une idée 

s’est constituée sur les différentes tâches éducatives.  

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

H4-Comme tous les enseignants, les difficultés sont apparues tout au début de ma carrière. 

Plus particulièrement avec les niveaux du premier degré.36Euh…euh…il s’agit des difficultés 

pédagogiques, à savoir animer un groupe d’enfants en bas âge. Bon, bon…cela demande une 

expérience dans le métier d’enseignant. Euh…euh…malgré les difficultés pédagogiques, je 

me trouve en forme en classe avec mes élèves. J’essaie toujours de différencier mes pratiques 

pour motiver les élèves et les inciter à construire eux-mêmes leur savoir. Également, je 

dispose d’un esprit collaboratif, car il me semble que ce métier se focalise aussi bien sur 

                                                           
36En Tunisie, l’enseignement de base est segmenté en trois degrés : le 1er degré comporte la première et la 
deuxième année (CP et CE1 en France). Le 2e degré englobe la 3e et la 4e année (CE2 et CM1 en France) et le 3e 
degré renferme la 5e  (CM1 en France) et la 6e année. 
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l’échange entre tous les personnels éducatifs que sur l’effort établi par l’enseignant de la 

classe. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

M5-(en souriant) l’un et l’autre ! La formation…euh…euh (il répète le mot formation 

plusieurs fois) …à mon avis, la formation a toujours été à l’origine des bénéfices, mais 

également elle n’a pas fini avec les déficits pédagogiques. Si cette formation nous a aidés à 

acquérir des connaissances favorables au travail enseignant, des évaluations internationales 

ont montré, après quelques années, qu’elle n’a pas pu réussir à être sur le tas. La difficulté 

majeure qui m’a beaucoup gêné est celle de la gestion du temps et de faire participer tous les 

élèves dans la construction du savoir. Je me trouve motivé avec les élèves qui travaillent 

plus ! Euh…euh…pour les autres, je ne trouve plus du temps pour les faire démarrer.  

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

M6-Ouvrir un éventuel discours sur la formation n’est malheureusement pas une 

préoccupation pour le syndicat. Depuis presque 18 ans d’ancienneté, je ne me souviens pas 

d’un dispositif de formation préparé par le syndicat. 

H6-Ce n’est pas au syndicat de préparer un dispositif de formation voire c’est une affaire du 

ministère de l’Éducation, n’est-ce pas ? 

M6-Ouais…ouais…effectivement…je suis d’accord. Mais si le syndicat ne se préoccupe pas 

de la formation pourquoi il ne cesse pas de critiquer la politique éducative. À mon avis, ni le 

syndicat ni le ministère ne sont soucieux de la question de la formation. Euh…euh…même si 

je suis adhérent à l’UGTT et que je défends la politique que ses membres suivent, je n’ai pas 

confiance quand il s’agit de leur préoccupation sur la question de la formation. 



80 

 

 H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  

M7-Ah ! Voilà…voilà…c’est une question pertinente ! Si nous sommes d’accord que nous 

travaillons dans des établissements identiques dans le fond et dans la forme et que nous 

enseignons à la même tranche d’âge (5-12 ans), pourquoi toutes ces nominations ? Plus de 

catégories de dénomination que de compétences et d’identité professionnelle. Nul ne doute 

que cette « mosaïque » serait à l’origine des difficultés entre les enseignants, à savoir 

implicitement. Dans l’école où je travaille (23 enseignants de différentes catégories) les 

collègues qui disposent d’une Licence ou d’une Maitrise posent de manière répétitive la 

question du professorat pendant le temps de la récréation, peut-être pour faire passer un 

message aux autres enseignants qui ne l’ont pas. C’est honteux ! 

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre 

parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

M8-S’il y a une chose qui me gène énormément dans ce métier c’est celle de la routine ! 

D’habitude, je n’aime pas refaire un travail. Enseigner est malheureusement une sorte de 

« taylorisme ». 

H8-Vous avez une idée sur le « taylorisme scolaire » ?  

M8-Oui…oui…bien sûr…j’ai quand même une idée sur le « taylorisme scolaire » …(en 

riant)…il nous faut du temps pour discuter à propos de ce sujet. Revenons sur la question de 

la routine, il serait bien de ne pas refaire sa classe et de ne pas poursuivre ses élèves d’un 

niveau à l’autre sous prétexte d’une amélioration des résultats…euh…euh… la répétition, 

comme c’est le cas dans le taylorisme, peut avoir une productivité, mais elle a des effets 

délétères sur les ouvriers. Il en va de même pour les enseignants des écoles primaires…que 

des activités répétitives ! 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 
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l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

M9-Lorsqu’il s’agit du manque de formation d’un côté, et des conditions défavorables de 

l’autre, les activités déployées par l’enseignant en classe ne peuvent pas être jugées efficaces. 

Car les pratiques de classe renvoient à une activité orientée vers un but pédagogique où sont 

attendus des actes, des gestes, des actions et des interactions venant essentiellement de la part 

de l’enseignant, c’est-à-dire que les élèves ne réagissent pas comme ils semblent être attendus 

par leurs enseignants. Dans ce sens, il serait difficile de la mener à bon escient lorsqu’il s’agit 

de tenir une classe dans une école de ZEP. Ceci peut induire des difficultés pédagogiques qui 

peuvent souvent gêner l’action éducative. Bon, bon…certains enseignants se trouvent perdus 

entre le prescrit et le réel de l’activité censée être réalisée avec les élèves. À mon avis, s’il y a 

une chose à repenser et sur des critères essentiellement scientifiques, c’est celui du dispositif 

de formation des enseignants. L’évolution d’un tel dispositif de formation ce n’est pas en finir 

avec les contenus du précédent et créer un nouveau. Euh…euh…au contraire, il faut 

reconstruire sans pour autant penser à faire une rupture entre les étapes de la formation…la 

formation initiale est un processus. Bon, bon…pour la formation continue, elle aussi, dépend 

de la méthode suivie par l’inspecteur et le ministère. Il s’agit d’un programme bien détaillé, 

voire d’une éventuelle stratégie de formation qui tient compte des besoins actuels des 

enseignants.    

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

M10-L’expression « côté relationnel » dans le métier d’enseignant semble désigner le 

rapport entre les acteurs de l’école, élèves, instituteur, inspecteur, chefs d’établissements et 

parents. Mais, ce qui semble être plus déterminant dans l’efficacité de l’enseignement c’est 

plutôt la relation inspecteur-inspecté et enseignant-enseigné car tout simplement ce sont ces 

acteurs qui sont impliqués de près dans le processus enseignement-apprentissage. 

Euh…euh…là où je travaille, l’environnement scolaire semble être bienveillant dans le sens 

où enseignants et inspecteurs s’efforcent de faire au mieux de leur part pour améliorer la 

pratique relationnelle. Euh…euh, ça revient toujours à l’inspecteur de cette circonscription, 
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qui ne se montre pas « autoritaire » et/ou détenant le pouvoir hiérarchique. Bon, bon…il se 

comporte comme s’il est encore un enseignant, un collègue…euh…euh…dans bien des cas, il 

se montre également préoccupé et soucieux des problèmes pédagogiques et didactiques 

remarqués en classe. De l’autre côté, le corps enseignant de la circonscription est en mesure 

de répondre aux attentes de l’inspecteur, dans la mesure où ils déploient des efforts 

pédagogiques supplémentaires quand il est nécessaire. 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

M11-On doit réfléchir à alléger la formation pour une durée de 5 ans (masterisation). 

H11-Si j’ai bien compris, comme c’est le cas en France ? 

M11-Oui…oui… (après) silence pour quelques secondes…puis il jette un clin d’œil sur sa 

montre, peut être pour me dire qu’il veut finir l’entretien. 

H12-Je vous remercie pour tous ces informations.  
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2.3.11- Entretien n° 11 - IP 11  

       C’est jeudi 28 avril 2018. Il est 13h02mn. Nous sommes à l’école primaire Ec. 5 J, ville 
de Mannouba37, région de Grand-Tunis. Nous avons un entretien avec Mme. Z, institutrice 
principale depuis 1999. 

 

H1-Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 
d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 
du métier…etc.) ? 

Z1-Je suis Mme. Z, institutrice principale des écoles primaires depuis 1999 âgée de 41 ans. 

J’ai eu mon Bac « Lettres » en 1997 puis un diplôme des Instituts Supérieurs de Formation 

des Maitres, (ISFM du Kef) en 1999. Également, je suis licenciée lettres et civilisation 

française et j’ai un master en français : spécialité culture et communication. J’ai poursuivi des 

études en sciences de l’éducation et en arabe à l’ISEFC de Tunis. Actuellement, je suis 

inscrite en 1re année en nouvelles technologies à Tunis et en parallèle je suis ma 2ème année 

d’agrégation en français à la faculté de Manouba (Tunisie). En ce qui concerne le choix, je 

pense qu’il s’explique particulièrement par l’instauration d’une formation à durée de 2 ans 

après le baccalauréat dans les ISFM où un nouveau corps d’instituteurs a été créé. Or, la 

nouvelle catégorie doit être recrutée à Bac + 2, dans le sens où la rémunération augmente, 

c’est-à-dire qu’elle devient pareille que celle des professeurs de collège travaillant avec un 

D.U.E.L. 

H1-Vous avez un parcours scolaire riche en termes de diplômes et de compétences, mais est-

ce que cela vous a aidé à améliorer l’apprentissage des élèves ? 

Z1-(en souriant)…il me semble oui…oui !!! En fait, je peux citer par exemple l’amélioration 

de mes connaissances en français langue étrangère. Cela m’a beaucoup servi de base dans le 

choix des situations-problème, à savoir proposer des textes en rapport avec l’environnement 

des élèves, sélectionner un champ lexical facile à comprendre et à utiliser…etc. 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? Êtes-vous satisfaite ? 

Z2-Comme tous les élèves-maitres, j’ai eu une bonne formation initiale de 2 ans à l’ISFM du 

Kef, mais elle était un peu classique : des séances théoriques puis un court stage dans une 

                                                           
37« Manouba » est l’un des 4 gouvernorats de la région de Grand Tunis (Ben Arous, Manouba, Ariana et Tunis). 
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école primaire. Je ne suis pas satisfaite de la formation suivie, car j’ai constaté qu’elle n’était 

pas suffisante pour avoir une entrée sereine dans le métier d’enseignement. Pour cela, j’ai 

pensé à poursuivre mes études universitaires afin d’améliorer mes compétences, 

particulièrement dans le domaine des langues vivantes (le français et l’arabe).  

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

Z3-Je crois qu’il existe un « fossé » entre la formation initiale et les pratiques pédagogiques. 

Personnellement, j’avoue que ma formation a été très riche en termes de culture générale sur 

l’enseignement, mais il y a une pénurie surtout au niveau du savoir-faire. Je peux dire que sur 

le plan théorique, j’ai l’occasion d’enrichir mes idées sur la question de l’enseignement 

primaire, mais  au niveau de la pratique, en procédant à la réalité du métier, j’ai constaté qu’il 

reste beaucoup de choses à acquérir et que suite à des lacunes et souvent à des obstacles, je 

n’ai pas pu réussir à atteindre les objectifs envisageables. Euh…euh, l’impact est toujours 

positif, car je suis persuadée et convaincue par l’idée que je dois travailler, d’une part sur les 

déficits pédagogiques rencontrés, et d’autre part sur l’augmentation de la préparation du cours 

pour aider les élèves à développer leurs acquis scolaires…euh…euh…j’ai une mission et je 

dois l’assumer en dépit de toute lacune. Euh…euh…je suis plus ou moins satisfaite, car je 

suis en train de fournir des efforts malgré les difficultés. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ?  

Z4-Au début de ma carrière, j’étais en proie à des difficultés pédagogiques, à savoir motiver 

intrinsèquement les élèves, diversifier les méthodes d’apprentissage et assurer une articulation 

entre les activités de la même séance.  Pour ce faire, je commence par demander de l’aide de 

mes collègues les plus expérimentés. Également, je cherche et je fouille dans le net surtout 

dans les sites pédagogiques. Bon…bon…s’agissant des difficultés, il y en a certaines qui sont 

apparues dès le début de ma carrière et d’autres qui viennent à l’improviste. Euh…euh…si au 

début je ne parviens pas à trouver des pistes de solutions pour quelques difficultés, car j’ai été 
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plus ou moins expérimentée, pour l’instant c’est différent parce que je connais comment m’en 

sortir. Euh…euh, je suis la « reine » de ma classe et je possède les clés de ce métier !!! Donc, 

jusqu’à présent je suis satisfaisante de mes gestes professionnels en classe. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

Z5-La formation a toujours un plus sur moi. Elle est due à une curiosité personnelle pour 

accéder au développement qui envahit le monde entier. Euh…euh…pour moi, il faut côtoyer 

la mondialisation, comme l’a souligné Montaigne, depuis bien longtemps, plus par « une tête 

bien faite » que par « une tête bien pleine ». Les bénéfices de la formation que j’ai suivie se 

résument comme ceci : avoir des idées sur les difficultés d’apprentissage, connaitre mieux la 

psychologie de l’enfant, acquérir des connaissances en lien avec la pédagogie et la didactique, 

avoir une idée sur les nouvelles technologies en éducation, se former sur la manière de créer 

des sites web favorables à un enseignement via le numérique...etc. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

Z6-Je pense que les syndicats de l’enseignement de base accordent un intérêt considérable à la 

formation des instituteurs dans le but d’améliorer l’enseignement et les méthodes 

d’apprentissage. Mais malheureusement, ils ne disposent pas de projets innovants leur 

permettant de créer de nouveaux dispositifs à la réponse, d’une part aux lacunes et aux 

difficultés constatées, et, d’autre part, aux savoirs les plus rationnels. Avec l’apprentissage de 

la nouvelle technologie et l’innovation pédagogique, les méthodes d’enseignement évoluent et 

par la suite le degré d’acquisition des connaissances chez l’apprenant s’améliore aussi. 

Euh…euh…les syndicats de l’éducation n’ont pas une influence positive sur la formation des 

instituteurs, voire ils n’encouragent pas les enseignants à s’autoévaluer, à se former à 

distance, à reformuler leurs méthodes éducatives, à diversifier leurs supports pédagogiques, à 

côtoyer l’innovation pédagogique, bref à être actifs, créateurs et responsables. 
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 H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  

Z7-La mosaïque du corps enseignant, devenue une interrogation majeure cette dernière 

décennie, ne doit pas constituer un obstacle pour l’amélioration du travail enseignant. Au 

contraire, elle doit enrichir les compétences des novices et l’expérience des chevronnés. 

Euh…euh…ça développe les recherches…ça crée la diversité…ça encourage le groupe…ça 

améliore les acquis des élèves…ça éveille la concurrence entre les collègues. Qu’il soit 

normalien ou instituteur principal, instituteur de l’enseignement général ou professeur 

d’école, les tâches sont les mêmes et les buts aussi…la différence entre les qualités des 

diplômes et les années d’ancienneté ne devrait pas être posée comme question majeure dans 

l’école…l’enjeu principal est celui de la réussite des élèves.  

H7-Vous parlez de l’ancienneté. Que dites-vous de ce facteur ? A-t-il posé un problème dans 

l’école où vous travaillez ? 

Z7-L’ancienneté constitue une expérience, une richesse pour le métier 

d’enseignant…euh…euh…dans ce travail un bon nombre de tâches est relatif à l’expérience. 

Cependant, parfois l’ancienneté peut être à l’origine des conflits. Euh…euh…il m’est arrivé 

une fois dans une école appartenant à la ZEP…bon…bon…c’était tout au début de ma 

carrière…deux enseignants normaliens, les plus expérimentés, ont voulu s’occuper des élèves 

de la terminale, ce qui était aussi mon choix…j’aime travailler avec les élèves de la 6èmeannée 

surtout en langue française…mes deux collègues, ainsi le directeur, sous prétexte du facteur 

de l’expérience, ont refusé. Euh…euh…mais l’expérience, à mon avis, se construit au fil des 

années ! 

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

Z8-D’habitude, la routine est suffocante et mortelle. Mais, dans notre domaine 

d’enseignement, c’est une routine acceptable et habituelle qu’on doit combattre sinon on 

risque de perdre notre équilibre, car le chemin est trop long !!! Euh…euh, personnellement, 

quand je me sens déséquilibrée, je cherche toujours à renouveler l’atmosphère. Je commence 
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par moi-même ; j’écoute de la musique, je fais du sport, je sors dans des ballades, je change 

d’air. Comme ça, je réactive mon état d’âme. Ensuite, je cherche à créer une nouvelle 

ambiance en classe avec l’apport des nouvelles technologies. Parfois, je fais écouter aux 

élèves des chansons d’enfant sur le site de « you tube » ou par CD, je raconte aussi des 

histoires ou on chante ensemble. Également, on écoute des plaisanteries, on sort dans la cour 

pour faire un petit tour tout autour de l’école…etc. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

Z9-D’innombrables effets peuvent être signalés, surtout dans une école de ZEP, tels que la 

lourdeur des tâches éducatives, les comportements des élèves, les réactions inattendues de 

certains parents et plus particulièrement les conditions difficiles dans lesquelles travaille 

l’enseignant. Sur les conditions, on peut, à titre d’exemple, citer le problème du transport, 

l’absence des projets éducatifs à caractère collectif et le manque de visites de l’équipe 

pédagogique. Euh…euh, ainsi, lorsqu’on se trouve face à ces conditions et que plusieurs 

élèves refusent de travailler à la maison, donc soit se montrent désintéressés, soit qu’ils ne 

peuvent pas réagir, cela va sans aucun doute peser de son poids sur le caractère général du 

travail quotidien de l’enseignant. Face à cette situation, l’enseignant est tenu de s’impliquer 

entièrement dans le sens où d’énormes efforts, à la maison comme en classe, seraient 

déployés, ce qui peut le pousser à subir des effets qui sont généralement décrits en termes 

d’épuisement, de stress, voire de malaise enseignant. Dans l’enseignement primaire, il ne faut 

pas se soucier du caractère répétitif des pratiques, car il constitue l’une des particularités de 

l’acte d’enseignement. Euh…euh, nul ne doute qu’enseigner, particulièrement en ZEP, exige 

à priori une préparation mentale et psychologique face à une variété des pratiques aussi bien 

nécessaires que facultatives.  

H9-A propos de la formation continue, que peut-on dire ? 

Z9-Elle reprend la parole : comme la formation initiale, la formation continue doit être 

envisagée en tant qu’étape essentielle dans la mesure où elle assure le renouvellement des 

savoirs et des savoir-faire inhérents à l’acte d’enseigner. En Europe, on parle d’une formation 
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tout au long de la vie (FTLV), voire une formation permanente, car les gens ont compris que 

le monde est en mutation, donc il a besoin de l’intelligibilité et de l’inventivité humaine et 

cela n’est possible que par l’accès à l’information.  Euh…euh, il ressort de là que le ministère 

de l’Éducation et les inspecteurs sont invités à réfléchir sur de nouvelles formes de formation 

continue, à savoir penser à travailler sur des sujets éducatifs liés intrinsèquement aux besoins 

particuliers des enseignants, dans le sens où la constitution des groupes d’enseignants par 

besoin est incontournable.  

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

Z10-Le côté relationnel dans la circonscription où je travaille a été réduit à un facteur 

secondaire, dans la mesure où le personnel enseignant et pédagogique se soucie de 

l’application des normes et des règles du fonctionnement à l’école. Euh…euh, pour ma part, 

tout est relatif à l’environnement scolaire, qui, à son tour, se nourrit par les comportements 

relationnels entre particulièrement l’équipe enseignante et l’équipe pédagogique. Il ne s’agit 

pas de travailler seulement sur le côté cognitif, organisationnel, normatif…etc. Dans ce 

métier, le rapport entretenu entre les multiples acteurs de l’école s’avère déterminant. Cela dit 

que, chacun, de sa part, doit tenir compte de l’autre, qu’il soit enseignant ou inspecteur. 

Enseignants comme inspecteurs, devraient ne pas perdre de vue qu’ensemble, avec l’appui sur 

l’échange des idées, la collaboration, le soutien, ils peuvent se sortir des situations difficiles et 

donc instaurer un climat du « bien-être enseignant ». 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

Z11-La formation est, selon moi, l’unique chemin pour pouvoir accéder à la mondialisation 

des savoirs. D’ailleurs, il a été dit que « la tâche est plus belle où le risque est plus grand », 

dans la mesure où les contraintes, que certains enseignants éprouvent au niveau de leurs 

pratiques, sont en effet des pistes d’initiatives, donc une occasion de rendre des obstacles un 

moyen propice pour reconstruire son savoir. Enseigner, ce n’est pas tenir le cap, enseigner 

c'est plutôt essayer et réessayer comme le cas de « Sisyphe ». Les enseignants chevronnés ce 

sont ceux et celles qui parviennent à faire de leur enseignement un ressort fondamental du 
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progrès individuel et collectif. Euh…euh, en éducation et en éducation, la question qui 

demeure préoccupante est la suivante : pourquoi ne pas, enseignants et inspecteurs, changer 

l’environnement où on vit, ensemble avec les élèves, si on tient pour vrai, comme l’a souligné 

le militant Mandella que « l’éducation est l’arme la plus puissante qu’on puisse utiliser pour 

changer le monde ». Donc, c’est en fonction de leur formation et des savoirs acquis que les 

enseignants puissent donner à l’élève ce qu’il y a de meilleur dans ce monde, voire la vertu, le 

respect, le vivre ensemble...etc. L’élève est en effet le citoyen de demain et tout dépend d’une 

bonne formation de l’enseignant qui possède la clé de la réussite. 
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2.3.12-Entretien n° 12 - IM 12 

          C’est Mercredi 10 avril 2018, il est 12h07 minutes. Nous sommes à l’école primaire Ec. 
6 E, gouvernorat de Sousse. Nous attendons Mme. T dans le bureau du directeur pour 
réaliser notre 12e entretien semi-directif. 

  

H1-Pouvez-vous vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation d’instituteurs, 

nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix du 

métier…etc.) ? 

T1-Je suis une femme âgée de 38 ans et disposant d’une maitrise en gestion des institutions 

financières depuis 2003. J’ai 12 ans d’ancienneté dans l’enseignement primaire. J’ai un Bac 

en Gestion-Economie en 2001. Euh…euh…comme vous le savez, il n’était pas facile, en 

Tunisie, de réussir le concours du CAPES. Euh…euh…j’ai déposé un dossier pour passer le 

concours des instituteurs de l’enseignement général, appelé actuellement « concours des 

professeurs des écoles primaires ». En 2006, j’ai réussi le concours et je suis institutrice à 

l’école primaire Ec.  G, circonscription de Souassi. En 2010, j’ai eu un poste dans cette école. 

Euh…euh…c’est l’école où j’ai passé tout mon parcours primaire entre 1987 et 1993. Je suis 

satisfaite de revenir à cette école comme institutrice, mais enseigner aux enfants en bas âge 

n’est pas mon choix préféré.  

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfaite ? 

T2-Je fais partie des instituteurs admis au « concours des professeurs des écoles primaires », 

qui n’a pas suivi une formation…euh…euh…pour ce type de candidats, il n’était pas possible 

de passer par une formation pour enfin apprendre à enseigner…je me souviens que le résultat 

du concours était en été et qu’en septembre on devait commencer le travail, donc il était 

certainement impossible de se former au métier d’enseignant. À l’exception de quelques 

journées au CREFOC de Sousse, portant essentiellement sur les règles de fonctionnement des 

écoles primaires, rien ne nous a été proposé ! Personnellement, j’ai profité de mes quatre ans à 

l’école primaire Ec. G de Souassi pour apprendre les concepts clés de ce métier. Également, je 

ne dois pas oublier le suivi des enseignants chevronnés de l’école où j’ai travaillé. Pour les 

journées de formation, soit avec l’assistant pédagogique pour la langue française, soit avec 

l’inspecteur, à l’exception des leçons témoins qui ont été proposées pour les nouveaux 

recrutés dont je fais partie, je ne me souviens plus d’autres tâches à visée pédagogiques. 
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H2-Et l’inspecteur et son staff pédagogique, où sont-il dans ces initiatives ? 

T2-L’inspecteur était stagiaire comme moi ! Ainsi, il s’occupe de deux circonscriptions : 

Souassi et Oulesd Chamekh. Donc, à l’exception de quelques conseils au cours des journées 

de formation continue, je peux vous dire que le suivi des nouveaux recrutés a été accordé à 

l’assistant pédagogique…l’assistant pédagogique était un ancien normalien, quelqu’un de 

terrain, connu par ses longues expériences et ses compétences en la matière. 

H2-Donc, si j’ai bien compris, vous n’êtes pas satisfaite de la formation ? 

T2-(en riant), comme je vous ai expliqué ci-dessus, mon entrée dans ce métier était sans 

formation au préalable…la formation était destinée aux élèves-maîtres qui ont choisi de 

procéder à une formation pour 2 ans dans les ISFM afin de se former dans le métier 

d’instituteur…en ce qui me concerne, je n’étais pas formée sur le travail enseignant…donc, je 

suis insatisfaite de mon entrée difficile dans ce métier…(elle m’adresse la parole avec 

admiration comme si je ne dispose pas d’une connaissance sur le sujet du métier 

d’enseignant). 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

T3-Il existe certainement un rapport entre la formation et les pratiques pédagogiques…au 

cours des années d’enseignement dans deux écoles et avec toutes les catégories 

professionnelles, j’ai remarqué que les normaliens et les instituteurs principaux réussissent 

mieux avec les élèves, car ils ont été formés pour le métier qu’ils exercent. Euh…euh…à mon 

avis, même si la formation était classique, à savoir qu’il n’y a pas un lien établi entre la 

théorie et la pratique, il y aura toujours une plus-value pour le côté pédagogique…il suffit 

souvent de se mobiliser pour varier ses pratiques enseignantes et pour enrichir ses 

connaissances pédagogiques et didactiques. Euh…euh…dans mon cas, si je n’étais pas 

soucieuse du manque de formation je ne pourrais pas faire des initiatives pour améliorer mes 

pratiques pédagogiques, à savoir suivre régulièrement les journées de formation continue, 

participer à des leçons témoins avec d’anciens enseignants, montrer un esprit collaboratif 

quand il s’agit des projets d’écoles…etc. Euh…euh…j’ai compris que l’enseignant peut se 

former en parallèle de son travail…je parle d’une expérience vécue il n’y a pas très 
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longtemps ! S’agissant de l’impact de la mobilisation que j’ai faite sur ce que me demande 

l’« ici et maintenant » de l’activité en classe, il serait important d’évoquer des apports 

particulièrement pédagogiques (amélioration du côté relationnel et communicationnel avec les 

élèves, innovation de mes pratiques enseignantes, bonne gestion du 

temps…etc.)…l’expérience au cours de mes premières années, comme institutrice stagiaire 

puis titulaire, m’a tracé la bonne voie…grâce à elle je me sens très à l’aise en classe et je 

veille toujours à perfectionner mon travail avec les élèves.  

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées tout au début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

T4-Certes…le démarrage dans les métiers d’éducation et de formation semble être souvent 

difficile…compliqué… mais avec la volonté et surtout la persévérance on pourrait réussir ! 

Avoir une intention rigoureuse, un amour certain pour le métier, disposer d’une exactitude 

sont en fait des facteurs qui s’unissent pour m’inciter à exceller davantage et être par 

conséquent satisfaite de ce que je suis en train de faire avec mes élèves. Cependant, la 

particularité des métiers d’enseignement consiste à circuler dans un environnement de travail 

en lien notamment avec des difficultés…celles-ci renvoient le plus souvent à la situation de 

quelques élèves dans la classe et à la manière adéquate à laquelle il faut se référer afin de 

réaliser l’acte d’apprendre selon les normes. 

H4-Pour plus d’explication, pouvez-vous revenir sur le genre de difficultés que tu as 

rencontrées et la manière de faire ?  

T4-(en souriant), je parle des difficultés essentiellement pédagogiques : dans une classe où 

l’écart entre les acquis des élèves est largement remarqué, je ne sais pas quoi faire souvent ? 

Continuer à améliorer les performances des uns et laisser les autres ? Consacrer plus du temps 

pour ceux qui ont en difficulté ? Ou préparer un travail unique pour les deux types d’élèves ?  

H4-Que dites-vous de la pédagogie différenciée ? Pourrait-elle être l’une des méthodes 

pédagogiques les plus adaptées dans ce type des difficultés ? 
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T4-Bien sûr j’ai quelques idées sur la pédagogie différenciée…euh…euh…si je ne me trompe 

pas, c’est une méthode pédagogique où l’enseignant devrait « différencier » ses stratégies 

d’apprentissage…s’occuper de chaque groupe d’élèves, selon leurs besoins spécifiques, à 

côté…donc, travailler beaucoup sur les besoins de chaque élève, de chaque groupe…mais 

cela dépend du temps, des moyens essentiellement didactiques et d’une longue expérience en 

la matière…parfois, j’aurais bien aimé appliquer cette méthode, mais j’ai peur de ne pas finir 

le programme.     

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

T5-Je n’ai pas reçu une formation initiale dans le sens strict du terme…j’ai bénéficié des 

journées de formation continue organisées par l’inspecteur de la circonscription…j’ai pu 

sentir l’effet du contenu de ces journées sur la préparation matérielle (journal de classe, fiches 

pédagogiques, supports didactiques…etc.) et sur le travail réellement effectué avec mes élèves 

en classe, mais cela demeure insuffisant. Euh…euh…pour moi, les difficultés majeures 

s’articulent autour de trois points : 1) finaliser toutes les activités de la séance, à savoir 

respecter le temps consacré pour chacune de ces activités ; 2) être au courant des besoins 

spécifiques de tous mes élèves au cours de chaque séance ; 3) être sûr que mes élèves, chacun 

selon ses capacités, apprennent des savoirs et parviennent à les mobiliser dans les situations-

problème qu’ils rencontrent…voilà tout mon souci ! Sans cela, je ne sens pas que je suis 

l’institutrice « efficace » même si les visiteurs se montrent satisfaits de mon travail.  

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

T6-On peut dire que le discours des syndicats ne se préoccupe pas de la formation des 

instituteurs, sinon comment on peut expliquer un recrutement sans aucune formation ou la 

fermeture des ISFM en 2007. Euh…euh…entre 2007 et 2016, le ministère de l’Éducation en 

Tunisie ne dispose pas d’une formation d’instituteurs et il n’y a pas un critère unique pour la 

question du recrutement…au cours de ces années, chaque diplômé devrait trouver une piste, 
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peu importe, pour être recruté comme instituteur…cela se réalise soit en faisant connaissance 

avec l’un des hauts cadres du ministère, soit en s’appuyant sur ses relations personnelles avec 

les membres du syndicat, soit le plus souvent en suivant la voie de la corruption…au cours de 

ces années, particulièrement entre 2004 et 2011, le recrutement dans les écoles primaires était 

une sorte de commerce pour le ministère, le syndicat et quelques personnes détentrices du 

pouvoir, je les appelle « les profiteurs du système éducatif ».   

 H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  

T7-Sans doute, le courant risque, malheureusement, de ne plus passer entre les composantes 

de cette mosaïque…personnellement, je vois que toutes les autres catégories expriment une 

certaine « jalousie » envers les maitrisards et ne trouvent de justificatifs que de leur 

ancienneté…bien évidemment, le côté communicationnel, dans certains établissements est 

digne d’être menacé…la question du diplôme est très posée ces années si on prend pour vrai 

que la passation de grade diffère d’une catégorie à l’autre…maintenant ils sont tous des 

professeurs d’école (PE), mais un nouveau discours se crée, celui de la différence de salaire 

entre les maitrisards et les autres catégories. Euh…euh…c’est notre ministère qui est à 

l’origine de cette mosaïque du corps enseignant… Jusqu’aux années 2000, on parle des 

normaliens, des enseignants de l’enseignement général et des instituteurs principaux…au fil 

de ces deux dernières décennies, le secteur de l’enseignement de base est devenu une occasion 

pour tous les candidats, sans pour autant se référer à des critères particuliers. Et voilà, où en 

sommes-nous ? Hétérogénéité qui mène aussi bien à l’affaiblissement de l’école et à la crise 

de son sens plus qu’à l’amélioration des performances des élèves…cela, sans doute, contribue 

à des incidents de conflits, ici et là entre les collègues et souvent avec la hiérarchie.   

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

T8-J’ai déjà rappelé que j’adore ma profession, donc je n’y vois pas de routine, peut-être un 

certain épuisement parfois dont on peut s’échapper en  diversifiant les outils d’animation en 

classe, voire en innovant les outils de travail, avec les élèves ou en profitant du temps libre 

dont on dispose…il a été évoqué qu’enseigner est un métier routinier, mais jusqu’à présent je 
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ne suis pas sujette à ce phénomène…peut-être je suis encore au début de la carrière, peut-être 

aussi j’aime ce métier et je sens du plaisir en l’exerçant…peut-être…peut-être…peut-être. 

Euh…euh…s’agissant de l’épuisement, oui…oui…certes, c’est une réalité ! Outre les 

exigences de la classe auxquelles on se sent souvent incapable de répondre comme si leur 

contenu semble être défini dans le programme, dans le guide du maître et dans le manuel de 

l’élève, on devait déployer d’autres activités supplémentaires et parfois interminables à la 

maison. Les tâches éducatives relevant des écoles primaires ne se réduisent pas à ce qu’on 

fait en termes de leçons en classe. Étant, d’une part affectée par de multiples activités, et, 

d’autre part, en manque de connaissances pédagogiques pouvant apaiser le travail demandé, 

j’ai souvent du mal à finir l’année scolaire dans de bonnes conditions physiques. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (manque de formation professionnelle, problème pédagogique, 

routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la formation initiale et 

continue ? Quels sont vos besoins en matière de formation continue ? 

T9-Je pense que ça pourrait engendrer certainement une démotivation chez les enseignants, ce 

qui aura certainement un impact négatif sur leur rendement…cela induit la dégradation du 

niveau des élèves et la perte du sens dans ce qu’on appelle métier d’enseignant. 

Euh…euh…le Ministère devrait penser à une nouvelle politique éducative, essentiellement 

celle de la formation et des situations réelles des enseignants des écoles primaires. À mon 

avis, il est temps d’allonger la durée de la formation jusqu’à 5 ans, comme c’est le cas dans 

beaucoup de pays…tout est relatif à la question de la formation…initiale et continue ou, au 

moins, la formation continue…celle-ci demeure ainsi primordiale durant l’ensemble du 

parcours de l’enseignant ; je pense qu’une formation en psychologie aussi bien de l’enfant que 

de l’adulte est indispensable pour les nouveaux recrutés. Euh…euh…j’ai du manque en ce 

domaine de formation…connaitre avec qui on travaille, à savoir leur particularité et leurs 

besoins spécifiques, est d’une importance primordiale. 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 
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T10-Comme la communication, la relation, d’une part entre enseignants et inspecteurs, et 

d’autre part entre enseignants et élèves, est une compétence essentielle qui amène les acteurs 

d’une même activité à mieux saisir la logique des interactions, à s’approprier l’échange 

d’idées et à tirer profit de l’expérience des chevronnés et de l’enthousiasme des novices. 

Euh…euh, dans cette optique, il convient de considérer la compétence relationnelle comme 

un facteur déterminant dans l’ajustement de l’activité d’enseignement.  Encore plus, il s’agit 

de tenir compte de l’importance de l’écoute, de l’empathie, de l’entraide et d’une coopération 

incessante entre tous les acteurs de l’école.   

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

T10-Les pratiques pédagogiques dites « efficaces » dépendent d’une formation robuste qui 

prend en considération les besoins nécessaires des enseignants. Enseigner aux enfants du 

primaire est un travail difficile qui exige un certain perfectionnement. 
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2.3.13-Entretien n° 13 - IP 13 

       Nous sommes à l’école primaire Ec. 7 J, circonscription de Souassi. C’est Samedi 12 mai 
2018, il est 12h10 minutes. Nous avons organisé un rendez-vous avec monsieur M, professeur 
des écoles primaires et chercheur en sciences de l’éducation à la faculté des sciences 
humaines et sociales de Tunis. 
 
 

H1-Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 

du métier…etc.) ? 

M1-Je suis monsieur M âgé de 39 ans et ayant bénéficié d’une formation à l’ISFM du Kef, 

promotion 2001, avec un diplôme (Bac+2). Eh ben ! Eh ben ! (en riant)…en fait, nous étions 

de la même promotion, n’est-ce pas ?  Comme tous les élèves-maitres des instituts supérieurs, 

j’ai commencé ce métier avec le grade d’instituteur principal. Après 10 ans d’ancienneté, à 

savoir en 2011, j’ai réussi le concours ELCO38. Euh…euh…j’ai passé 4 ans à Paris pour une 

mission éducative qui a pour finalité l’enseignement de langue et culture d’origine (ELCO). 

Euh…euh…à côté de cette mission, j’ai suivi avec succès des études universitaires en 

sciences de l’éducation à Paris où j’ai eu le diplôme de licence, qui m’a permis, en premier 

lieu, de participer à un concours sur dossiers pour le passage du grade d’instituteur 

d’application à celui de professeur des écoles depuis 2015. Eh bien…d’un instituteur 

principal, entre 2001 et 2009, à un instituteur d’application, entre 2009 et 2011, puis 

professeur des écoles à partir de 2015 et enfin professeur principal depuis 2017. 

Euh…euh…actuellement, je suis professeur principal des écoles primaires à l’école primaire 

Ec. J à Sidi Zid39, gouvernorat de Mahdia. Euh…euh, revenant sur le choix du métier 

d’instituteur, il conviendrait de souligner que, suite à la création des ISFM en 1990, la 

formation a beaucoup évolué et les instituteurs ont bénéficié d’une nouvelle catégorie A3. En 

outre, je dois dire que choisir le métier d’instituteur dans les années 2000, c’est 

indéniablement avoir un poste titulaire dans la fonction publique. Il est à noter qu’à cette 

époque le chômage constitue un problème majeur pour les ressortissants des universités, en 

particulier ceux qui préfèrent les métiers d’éducation et d’enseignement.  

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

                                                           
38ELCO : « Enseignement de Langue et Culture d’Origine » 
39« Sidi Zid » est un quartier situé à 5 kilomètres de la ville de « Souassi », gouvernorat de Mahdia. 
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M2-Euh…euh, on peut dire que la formation dans les ISFM était quand même rentable 

particulièrement au niveau pédagogique si on prend pour vrai qu’elle s’étalait sur deux ans, 

où on perçoit une éventuelle articulation entre la théorie et la pratique. Euh…euh…les va-et-

vient entre le centre de formation et les écoles d’application m’ont beaucoup aidé à enrichir 

mes connaissances, donc à renforcer les savoirs à enseigner. Reste que les pratiques de classe 

étaient insuffisantes dans le sens où elles ne permettent pas à l’instituteur d’analyser ses 

pratiques d’enseignement, donc de les faire évoluer régulièrement. Quand on sent souvent 

qu’on n’a pas les qualités requises qui nous permettent de mobiliser les savoir-faire en classe 

face à des élèves en difficulté, il conviendrait de constater que les pratiques sont à considérer 

comme imparfaites. Mais ceci ne nous laisse pas nier les multiples apports du stage avec des 

enseignants chevronnés, qui nous ont servi de base dans les méthodes pédagogiques 

déployées en classe en début de carrière. A vrai dire la formation aux ISFM était intéressante, 

mais elle demeure insuffisante, particulièrement au niveau des pratiques de classe. 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

M3-D’après mon expérience personnelle, le rapport entre formation initiale et pratiques 

pédagogiques reste ambigu. La formation initiale ne garantit pas et aussi n’assure pas une 

bonne gérance et rectification des pratiques pédagogiques en classe dans de bonnes 

conditions. Pour le rapport « pédagogique » et « didactique », il semble rester un rapport 

principalement théorique. L’impact de la formation sur ce que je fais réellement en classe 

avec mes élèves est insuffisant. En fait, ce qui m’a mis sur les bons rails ce sont mes lectures, 

mes recherches, mes études en SDE40, mes collègues…etc. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées tout au début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

                                                           

40SDE : sciences de l’éducation. 
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M4-On ne peut pas évoquer l’enseignement sans parler des difficultés liées essentiellement 

aux élèves. Le processus de l’apprentissage est un processus complexe situé dans le cerveau 

de l’apprenant. Pour moi en tant qu’enseignant, étudier comment ce cerveau apprend peut en 

effet nous aider à développer des stratégies d’apprentissage efficaces et nous permettrait de 

remédier à toutes difficultés rencontrées. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

M5-Malgré la part consacrée à la pratique, la formation que j’ai suivie est principalement 

théorique. Euh…euh…les séances de stage étaient insuffisantes, mais on a appris quand 

même la manière de tenir une classe en primaire. Bon, Bon…à mon avis, il faut noter que les 

élèves-maîtres ayant reçus une formation aux ISFM ont réussi à perfectionner les gestes 

inhérents au métier enseignant. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

M6-Dans un pays où l’un des deux syndicats de l’éducation compte boycotter les examens 

d’élèves41 et l’autre42 lutte, d’une part pour un recrutement d’enseignants sans se baser sur un 

niveau d’étude qualifié, et, d’autre part pour une passation de grade de ses personnels sans se 

référer ni à l’ancienneté, ni aux diplômes supérieurs obtenus en la matière, il serait en effet 

erroné de parler, dans le discours syndical, d’un plan d’action autour de la manière selon 

laquelle il serait envisageable une innovation des pratiques. Euh…euh…la formation est une 

question qui pèse lourdement sur les enseignants…Euh…seuls les enseignants portent un 

souci à la formation ! Il faut le dire, pour moi, je crois pertinent que le syndicat ne se 

préoccupe pas de la formation des enseignants…donc, de quelle confiance parle-t-on ? Pas de 

                                                           
41Le boycott des examens, qui a eu lieu le 1er semestre de l’année scolaire 2018-2019, s’étale du 26 novembre au 
1er décembre 2018. Il concerne les enseignants travaillant dans des lycées et des collèges. Cette décision a été 
prise par la fédération générale de l’enseignement secondaire suite à une réunion organisée le 12 novembre 2018. 
42Il s’agit de la politique suivie par la fédération générale de l’enseignement de base dans ces deux volets : le 
recrutement de nouveaux enseignants et la passation de grade.  
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confiance en ce qui concerne la mobilisation des membres des syndicats de l’éducation à 

l’égard de la formation des enseignants !  

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  

M7-Ce qui m’intéresse ce ne sont pas les difficultés de « communication » entre les collègues. 

Ce qui me rend carrément fou c’est cette « mosaïque » des pratiques pédagogiques en classe. 

Chacun a sa manière de percevoir la tâche d’enseignement mais parfois certains se sentent 

perdus en classe. 

J8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre 

parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ?  

M8-Certes, la routine existe dans les métiers d’éducation et d’enseignement. Euh…euh…il 

est souhaitable que l’enseignant soit réflexif, créatif, innovant. Eh ben…et ben, sinon on 

risque d’être affecté par la routine qui peut être un sujet dérangeant au long des années. 

J9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

M9-Enseigner ce n’est pas travailler comme un « fou », c’est soit faire face aux pratiques et à 

leurs effets qui en résultent et appliquer de façon mécanique les normes ministérielles, car 

ceci peut-être, au fur et à mesure, source d’épuisement, de burn out. En classe, j’agis souvent 

en fonction de mes qualités professionnelles, des besoins de mes élèves et de la situation 

pédagogique dans laquelle je me trouve, c’est-à-dire que je ne joue pas le rôle du 

« robot ». Au cours de la formation à l’ISFM, on a quand même pu comprendre la manière 

selon laquelle se déroule une activité d’apprentissage, c’est-à-dire tenir compte de la variété 

des pratiques et des conséquences qui en résultent. Mais lorsqu’il s’agit d’une classe difficile 

dans une école de ZEP, où le niveau scolaire des élèves est décourageant, l’instituteur est 

invité à travailler toujours plus.      
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H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ?  

M10-Dans le processus enseignement-apprentissage, il est particulièrement essentiel de ne 

pas perdre à vue le rôle que le côté relationnel peut jouer dans un métier qui exige 

l’intervention de nombreuses personnes (instituteur, élève, inspecteur, assistant pédagogique, 

directeur d’établissement et parent). Euh…euh, on peut donc envisager la pratique 

relationnelle comme une dimension incontournable dans le métier enseignant dans le sens où 

inspecteurs et enseignants travaillent de plus en plus sur l’adaptation de leurs comportements. 

Cependant, certains inspecteurs, sous prétexte de leur hiérarchie, réagissent autrement car ils 

portent de faux préjugés. Nous étions heureux en classe, en pleine activité, les échanges 

s’effectuent, dans l’ensemble, de manière réciproque dans le sens où chacun cherche à se 

situer par rapport l’autre, mais la venue de l’inspecteur était lourde sur nos réactions 

spontanées. Au vu de ses communications, j’ai compris qu’il porte de fausses représentations 

sur mes activités. 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

M11-L’Etat doit donner de l’importance à la recherche et permettre aux enseignants 

talentueux et expérimentés de finir leur parcours universitaire.  Voilà ce qui est manquant et 

très important. 
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2.3.14-Entretien n° 14 – IN 14 

        C’est le 7 mai 2018, nous sommes à l’école primaire Ec. 8 A43. Des sentiments de 
bonheur rejoignent l’image que nous portons sur cette école. En fait, c’est l’école de ma 
commune natale où j’ai passé mon parcours primaire d’une part, et où dans laquelle j’ai été 
enseignant il y a quelques années entre 2004 et 2007, d’autre part. Nous sommes avec 
monsieur M, à la fois directeur de l’école et instituteur44. Il est 11h05minutes. 

 

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 

du métier…etc.) ? 

M1- Je suis monsieur M, instituteur normalien depuis 1983. Je suis né en 1963 dans cette 

commune rurale. J’ai suivi les années de mon parcours primaire avec succès dans cette école 

où je suis à la fois directeur et enseignant depuis 2002. J’ai suivi une formation de 4 ans à 

l’école normale d’instituteurs de Gabes entre 1979 et 1983. Après avoir eu mon diplôme, je 

fus nommé comme instituteur normalien à l’école primaire Ec. A à la ville de Zaghouan45 

située au nord de la Tunisie. Après 9 ans d’enseignement dans cette belle ville, j’ai décidé de 

revenir dans ma commune pour enfin commencer à enseigner la langue arabe jusqu’en 1998, 

date à laquelle je fus nommé directeur de l’école primaire Ec. R, commune d’Ouled Amor46. 

Euh…euh…en 2002, je suis rentré à cette école comme seulement directeur. Cependant, avec 

la diminution des élèves, depuis 200947 je suis à la fois directeur et enseignant. 

Bon…bon…s’agissant du choix d’enseigner dans les écoles primaires, je peux dire que je suis 

satisfait, voire j’aime enseigner aux enfants en bas âge. Eh ben ! Eh ben ! S’il me revenait de 

choisir le plus beau métier du monde, je dirais sans hésitation le métier d’instituteur. 

Euh…euh, j’apprécie beaucoup ce métier et me voilà au bout, à deux ans de la retraite, mais 

je continue à exercer l’activité d’enseignement avec beaucoup d’acuité. 

                                                           
43Par Ec. 8 A, nous désignons l’école primaire « Ouled Amor », ma commune natale qui fait partie de la ville 
d’« Ouled Chamekh », gouvernorat de Mahdia. 
44Un paradoxe triste à pleurer dans les écoles primaires en Tunisie. Jusqu’à nos jours, certains directeurs ont, à 
côté de la direction d’école, des heures d’enseignement. 
45« Zaghouan » est un gouvernorat au nord de la Tunisie. 
46 Ibid 
47Cette date constitue l’ouverture de la 3e école à la commune d’ « Ouled Amor », celle de « Drakhtha ». Les 
élèves de la commune d’ « Ouled Amor » sont donc répartis sur trois écoles (l’école d’Ouled Amor, l’école de 
Rzaiguia et l’école de Drakhtha). Pour cela, le nombre d’élèves a été diminué dans l’école primaire d’« Ouled 
Amor », qui, jusqu’en 1998, accueille tous les élèves de la commune. 
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H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez reçue et quelles conceptions portez-vous 

sur le stage de terrain ? En êtes-vous satisfait ? 

M2-Qu’osez-vous dire d’une formation solide étalée sur 4 ans dans une école normale et sous 

la supervision des maîtres formateurs, des inspecteurs expérimentés, des directeurs 

professionnels et des assistants pédagogiques qui disposent d’une large expérience en 

pédagogie ? Euh…euh, certes, on ne peut qu’être fier de la qualité de la formation à l’école 

normale. Bon…bon…la formation dans l’école normale d’instituteurs suppose des « va-et-

vient » entre des séances théoriques basées essentiellement sur la connaissance de la 

psychologie de l’enfant et des séances pratiques autour du savoir enseigner (préparation de la 

séance d’enseignement, observation, application des méthodes pédagogiques les plus 

rigoureuses…etc.). 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

M3-Certainement, la formation à l’école normale d’instituteurs a été à l’origine de 

l’« efficacité », si je peux dire, de mes actions éducatives. Euh…euh…savoir gérer la part 

didactique et la part pédagogique de ses tâches éducatives n’est cependant pas évident si nous 

n’avons pas suivi une formation de 4 ans où la théorie et la pratique s’entremêlent. 

Euh…euh…la didactique et la pédagogie étaient les clés de voûte de cette formation, voire 

elles constituaient les deux préoccupations fondamentales pour les formateurs à l’école 

normale d’instituteurs. Des allers-retours ont été organisés entre l’école normale et les écoles 

d’application pour viser l’alliance entre les cours suivis en théorie et les différentes pratiques 

pédagogiques. Euh…euh…on a souvent subi des heures supplémentaires pour apprendre 

efficacement la manière d’enseigner telle ou telle activité d’enseignement…c’était une 

formation condensée ! Cela m’a aidé à avoir une bonne connaissance au niveau des pratiques 

enseignantes : préparation des activités, préparation des fiches, préparation des examens, des 

évaluations, des exercices de remédiation et de consolidation aussi. Bref, euh…euh, je peux 

dire qu’en classe avec les élèves, je n’ai pas affronté des difficultés qui ont pu freiner les 

activités envisagées. Bon, bon…il m’est arrivé souvent de vivre des difficultés majeures, mais 

cela ne renvoie pas tout à la question des pratiques ordinaires qui sont la plupart du temps 

énormes et contraignantes. La question des difficultés est pourtant liée à l’effectif des élèves 
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par classe qui augmente les demandes individuelles souvent dans un laps du temps. Pour les 

normaliens, je pense que les pratiques étaient à la portée de tous mais quand elles 

s’accroissent ça peut compliquer le travail enseignant. Euh…euh…en fait, c’est le problème 

de surcharge qui constitue un empêchement devant les demandes de tout élève. Pour cette 

raison, les pratiques peuvent peser lourd sur le quotidien de l’enseignant.  Bon, bon…notre 

métier est un peu particulier ; des imprévus ici et là, des « aléas » du travail, du temps réel 

d’enseignement qui peut constituer un obstacle majeur devant l’objectif de la séance que je 

devrais réaliser avec mes élèves et rend le travail inachevé mais on devrait avoir des plans 

pour faire face.  

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées tout au début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

M4-Euh, euh, pour moi, qui dit travail dit difficultés ! Ben…ben…travail et difficultés 

forment toujours un couple ! Euh…euh…enseigner n’échappe pas à ce raisonnement…Euh, 

euh, les difficultés font partie de la réalité du métier d’enseignant. Eh bien ! À mon avis, dans 

le métier d’instituteurs, personne ne peut ne pas être sujet à des difficultés essentiellement 

pédagogiques. Euh…euh… si on réussit à comprendre qu’enseigner est un métier dont 

l’exécution professionnelle dépend de beaucoup de savoirs, de savoir-faire, de savoir-être, de 

dispositions, d’un peu de « bricolage », de patience, il serait sans aucun doute facile 

d’apprivoiser ce qu’on effectue de manière quotidienne avec les élèves. Au contraire, si on ne 

dispose pas des compétences et d’une volonté qui nous aident à surmonter les difficultés, 

notamment celles qui surviennent en situation de travail réel, travail effectué avec les élèves 

en classe, il vaut mieux changer de métier. Euh…euh, pour moi, les difficultés sont 

essentiellement le désintérêt de nombreux élèves vis-à-vis de ce qu’on leur demande et de ce 

qui leur a été confié de faire à la maison comme « travail scolaire ». D’autres élèves ne 

montrent pas d’efforts, du moins, pour mobiliser leurs acquis antérieurs. Euh…eh ben ! Ils 

sont démotivés, paresseux. 

H4-Et les vôtres, plus précisément, je parle des difficultés ? 
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M4-Pour ma part, c’est précisément lorsque élèves et parents ne sont pas souvent à la mesure 

des attentes des instituteurs et le pire c’est que les comportements de certains parents sont de 

plus en plus aggravants ces dernières années. S’agissant des difficultés majeures, on peut 

parler des contraintes institutionnelles surtout dans des zones d’éducation prioritaire. A mon 

avis, dans une école se situant en ZEP, le travail enseignant dépasse largement l’apprentissage 

des enfants. Euh…euh, il s’agit des enfants provenant des classes de milieux défavorisés et 

qui sont en difficulté scolaire. Cela fait de l’activité enseignante un travail ingérable et 

souvent il est impossible de supporter ces circonstances interminables. Cependant, comme 

une majeure partie de mes collègues normaliens, j’aime mon métier, donc je suis fier de ma 

carrière professionnelle et je travaille de plus en plus sur les besoins essentiels de mes élèves. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

M5-En fait, ça m’angoisse un peu de faire corréler les difficultés pédagogiques rencontrées en 

classe à la qualité de la formation…Euh, euh…, je pense que la formation dans l’école 

normale d’instituteurs a été bien ajustée aux besoins nécessaires des élèves-maitres. 

D’ailleurs, les formateurs et les directeurs de stage savent très bien ce que les élèves-maitres 

vont rencontrer pendant leur entrée dans le métier…Euh…euh, la formation, dans ces deux 

niveaux, théorique et pratique, a été renforcée, dans la mesure où les normaliens ont senti 

aussi bien des bénéfices que des déficits. Ben, à l’époque des écoles normales, on rendit 

nécessaire les « allers-retours » entre les écoles d’application et les lieux de formation, à 

savoir les formateurs revenaient sur les difficultés pédagogiques que nous pouvons rencontrer 

lors des séances de stage. J’avais l’impression que tous les élèves-maitres à l’époque de 

l’école normale ont été formés sur le tas. En fait…Euh…euh…à l’école normale on apprend à 

faire au mieux le métier d’enseignant.  

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 
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M6- (en souriant)…pour moi, les membres des syndicats de l’éducation, qui sont 

majoritairement d’anciens enseignants, n’avaient pas une chose à dire à propos de la question 

de la formation initiale. Euh…euh, on peut dire qu’on est déçu des réactions des membres du 

syndicat, notamment de l’enseignement de base. Peut-être qu’ils ne disposent pas d’un 

dispositif de formation, mais ce que les enseignants eux-mêmes attendaient du syndicat c’est 

de porter un souci à la qualité de formation…euh…euh…c’est la moindre chose à faire ! Pour 

la confiance, ouais…ouais…, ça n’était pas…Eh ben, c’est comme ça que je le sens…la 

confiance aux membres des syndicats de l’éducation…tout raté ! 

 H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maîtrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  

M7- (il utilise les doigts de ses mains pour compter)…un : les normaliens ; deux : les 

enseignants de l’enseignement général ; trois : les instituteurs principaux provenant des 

ISFM ; quatre : les instituteurs disposant d’une « Maîtrise », appelés actuellement professeurs 

des écoles ; cinq : les moniteurs (recrutés sans baccalauréat et sans formation pour répondre 

au besoin du ministère de l’Éducation dans la fin des années 70) ; six : ceux et celles qui sont 

actuellement en formation pour l’obtention d’une licence appliquée en « Éducation et 

Enseignement », et dont la première promotion sera recrutée au cours de la rentrée 2019-

202048. Euh, euh…c’est important au niveau de l’hétérogénéité ! Je vais dire, ça pourrait être 

à l’origine d’une éventuelle collaboration pour initier des projets de classe et d’école. Mais, la 

réalité dit le contraire…Euh, euh, je vois qu’on est très loin de l’esprit de partenariat entre 

classes, entre écoles et entre circonscriptions. Plutôt on cherche à créer des « clones » ou des 

groupes selon les catégories professionnelles. En tant qu’ancien normalien, je me suis permis 

de dire que le côté relationnel est bien toute la question qui devrait nous préoccuper et que, 

nous aussi, devons la considérer comme une partie prenante du métier d’enseignant.   

                                                           
48Il s’agit des élèves-maitres qui constituent la première promotion de la nouvelle formation des professeurs des 
écoles primaires qui a été créée en 2016 dans  les six villes suivantes : Zaghouan, Mahdia, Jendouba, le Kef et 
Gabes. Trois autres villes ont bénéficié de cette formation en 2017 : Tataouine, Médenine et Sbeïtla. De ce fait, 
la première promotion qui sera recrutée en 2019/2020 est celle des cinq villes dans lesquelles la formation a été 
créée en 2016. Pour plus d’informations, cf. le 2e chapitre de la 2e partie. 
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H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre 

parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

M8-Oui…oui…ouais…la routine peut devenir un aspect incontournable du métier enseignant 

si l’enseignant ne dispose pas d’idées novatrices pour le travail qu’il exerce avec les élèves. 

Des résultats montrent combien la focalisation sur des méthodes pédagogiques classiques, 

particulièrement la méthode transmissive, peut être à l’origine de la routine, qui, à son tour, 

influe son action sur l’état général de l’instituteur. Euh, euh…moi j’ai beaucoup ressenti la 

routine à la fin de ma carrière. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-naitre d’une activité enseignante au carrefour 

de ces circonstances (manque de formation professionnelle, problème pédagogique, routine, 

conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels 

sont vos besoins en matière de formation continue ? 

M9-Il n’est pas possible, à mon avis, de procéder à une activité difficile comme celle de 

l’enseignement primaire sans passer par une formation professionnelle. Euh, euh…on ne peut 

pas envisager à bon escient le métier d’enseignant si la situation d’apprentissage ne s’effectue 

pas dans des conditions optimales. Euh, euh…du moins une formation initiale ! Ben…oui, 

une formation initiale qui a pour finalité l’apprentissage des bases du métier (tenir une classe, 

préparer une séance, gérer les difficultés, répondre aux besoins des élèves, entretenir des 

relations avec tous les acteurs principaux…etc.). À l’exception des normaliens, de nombreux 

enseignants prennent aujourd’hui du temps pour s’approprier les tâches de leur métier. Bon, 

bon…il fallait travailler de plus en plus sur les expériences des enseignants chevronnés et la 

motivation des novices. Enseigner devient une question de rapports, dans le sens où l’activité 

de l’enseignant ne se réduit pas uniquement, comme avant, à la transmission des savoir. 

L’éducation nouvelle a manifestement transformé l’état dans lequel se fait le passage du 

savoir entre enseignant et élèves. La question principale n’est plus la quantité de savoir que 

l’enseignant devrait transmettre à ses élèves dans un temps déterminé, elle est plutôt la 

manière selon laquelle un tel savoir serait jugé pédagogique, méthodique, donc enseigné. Pour 

la formation continue, je propose un dispositif de formation pour chaque catégorie 

professionnelle, ou le fait de concevoir un plan de formation selon les besoins nécessaires des 

enseignants. Bon, ça peut être difficile ou inhabituel pour les nouveaux inspecteurs, mais elle 
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constitue la démarche la plus adéquate pour répondre, au moins, aux besoins les plus urgents. 

Citons comme exemple, les besoins des anciens enseignants en matière de TIC.  

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

M10-Nul ne peut nier l’apport du facteur relationnel dans l’aménagement de l’activité 

d’enseignement. Euh…euh, dans un contexte de professionnalisation du métier, le côté 

relationnel est considéré comme une exigence, un levier important pour l’évolution de 

l’atmosphère sociale et institutionnelle dans l’école. En fait, l’évolution du métier a fait de 

l’activité de l’enseignant une sorte de travail « managérial », qui nécessite plus d’éloquence et 

moins de réticence. L’instituteur est censé accepter toutes les formes d’actions dégagées par 

son inspecteur, même si elles sont en contradiction avec ses représentations et vice-versa 

sinon tous deux seront incapables d’améliorer la situation pédagogique, bref, renforcer la 

complexité de leur mission.  

H10-Que signifie le mot « inspecteur » pour vous ? Que dites-vous de sa communication, de 

ses remarques vis-à-vis vos activités en classe ?  

M10-L’inspecteur est le représentant du ministère de l’Education auquel on appartient. Il 

dirige une circonscription sous sa tutelle, dans le sens où enseignants et chefs d’établissement 

sont tous sous sa responsabilité pédagogique. Il constitue avec l’assistant un staff 

pédagogique. Pour ma part, j’essaie d’être à l’écoute de mon staff pédagogique car tout 

simplement il est impliqué dans le processus enseigner-apprendre. L’apprentissage risquerait 

de perdre son sens en négligeant l’un de ses acteurs principaux. 

 H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

M11-On doit accorder plus d’importance à la formation des enseignants des écoles primaires 

pour pouvoir se donner à fond en classe. 

 

 



109 

 

2.3.15-Entretien n° 15 – I M 15 

        Nous sommes encore à l’école primaire Ec. 8 A, circonscription d’Ouled Chamekh. 
C’est jeudi, 7 mars 2018. Nous allons procéder à un entretien avec monsieur M, professeur 
des écoles et ayant pour charge l’enseignement de la langue française pour les élèves de la 5e 
année. Il est 10h20 minutes. 

 

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes, choix 

du métier…etc.) ? 

M1-Je suis monsieur M, âgé de 44 ans, recruté comme professeur des écoles primaires depuis 

2012. Euh…euh… (en riant)…cher collègue, je me suis permis de vous demander du temps 

suffisant pour vous répondre sur cette question. 

H1-Oui…oui…vous aurez le temps suffisant, vous pouvez parler maintenant. 

M1-D’abord, devenir un instituteur n’était pas mon choix…ouais…ouais…c’est la réalité et il 

faut l’avouer. Euh…euh…j’ai rêvé d’être professeur d’histoire, mais…mais…je peux dire que 

je n’ai plus de chance. Au moment où j’ai eu mon « duelle »49 en histoire, en 1998, le 

ministère de l’Éducation a mis fin pour le recrutement avec le diplôme du premier cycle de 

l’enseignement supérieur. Eh ben ! Eh ben ! Je me trouve obligé de finir avec succès la 3e et la 

4e année à l’université de Sousse pour enfin avoir mon diplôme de « Maîtrise ». Bon, 

Bon…étant donné que j’étais choqué par l’annulation du recrutement par le « DUEL » sur 

lequel j’ai beaucoup compté, il m’est arrivé des moments de déception et de découragement. 

Euh…euh…j’ai refait la 3e et la 4e année, à savoir au lieu d’avoir mon diplôme en 2000, je 

l’ai eu en 2002, 2e année de commencement du concours du CAPES en Tunisie. Eh ben ! Eh 

ben ! Il faut réussir ce concours, qui, à mon avis, ne relève pas des critères d’évaluation 

scientifiques, à savoir la réussite ne se limite pas à la compétence du candidat. D’autres 

facteurs ont été demandés et que je ne peux offrir. Euh…euh…pour le dire autrement, la 

réussite dépend de la relation qu’on a ou non avec des gens de haute qualité au ministère de 

l’Éducation (ministre, directeur général…). Bon, Bon…la préparation de la liste des candidats 

admis s’effectue le plus souvent dans les « coulisses » du ministère de l’Éducation. 

                                                           
49Duel : « Diplôme du premier cycle de l’enseignement supérieur. À l’époque et jusque dans les années 98, on 
peut enseigner aux collèges et aux lycées si on dispose de ce diplôme. 
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H1-Mais comment expliquez-vous la réussite de quelques-uns, qui, à mon avis, ne disposent 

pas de bon côté relationnel avec les responsables de ce concours ? 

M1-Qui dit CAPES dit, de prime abord, avoir de bonnes relations avec les membres de jurys 

qui prennent à leur charge la procédure selon laquelle s’élabore le concours. Le CAPES et le 

MACA50 ne sont qu’une modalité d’insertion professionnelle créée au profit de la bourgeoisie 

tunisienne, voire deux faces pour une même chose, sinon comment peut-on expliquer la 

réussite des candidats provenant seulement des familles riches ? J’ai essayé de bénéficier d’un 

de ces deux concours, mais en vain ! Bref, j’ai enseigné dans des écoles libres à Sousse et à 

Monastir, puis, suite à l’appel du ministère de l’Éducation, j’ai passé un concours en 2009 

pour enfin être recruté comme instituteur de l’enseignement général. Euh…euh, voilà, j’étais 

enfin obligé de devenir instituteur des écoles primaires, un métier auquel je dédie beaucoup 

de respect, mais qui ne représente pas les ambitions et les rêves qui traversaient mon enfance, 

donc je l’exerce avec une douleur psychique incessante. Euh…euh, ceci – l’état dans lequel 

j’exerce le métier d’enseignant – a un réel impact sur mon quotidien professionnel, bref sur 

les apprentissages des élèves. Les tâches éducatives sont plurielles et ardues. Mes pratiques de 

classe sont cependant sombres selon le dernier inspecteur. 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

M2-Malheureusement, je n’ai pas suivi une formation destinée aux enseignants des écoles 

primaires. Euh…euh…à l’exception de quelques journées organisées au CREFOC de Mahdia, 

je ne peux nommer comme formation que les journées pédagogiques élaborées par 

l’inspecteur de la circonscription, donc ce qu’on appelle formation continue. 

H2-Etes-vous satisfait des journées de formation organisées par l’inspecteur ? 

M2-Ben…ben…souvent…parfois…mais elles restent insuffisantes. 

                                                           
50MACA : « Maitres Auxiliaires Catégorie A ». Le mode du recrutement par voie de MACA a fait couler 
beaucoup d’encre en Tunisie. Les tunisiens n’ont pas compris de quoi il s’agit comme concours sur dossiers. Le 
plus souvent, des professeurs sont recrutés vers le mois de juin, ou parfois en été. Certains ministres, directeurs 
généraux, délégués de haut niveau et même membres du syndicat ont beaucoup profité de ce mode du 
recrutement qui n’était pas à la portée des candidats provenant des familles faisant partie de couches sociales 
défavorisées. 
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H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

M3-En général, du moins, ce que je vois chez les normaliens et les enseignants provenant des 

ISFM, la formation initiale poursuivie constitue un moyen de professionnalisation pour ce 

type d’enseignant. Euh…Euh…Toute formation, à mon avis, qu’elle soit professionnelle ou 

non, peut améliorer les connaissances en métier d’enseignant. Bon, Bon…après 9 ans 

d’expérience, je m’aperçois que la formation est l’une des ressources que je n’ai pas eue 

l’occasion d’avoir. Euh…la formation me parait d’une grande pertinence, parce que dans les 

métiers d’éducation et de formation, les compétences se construisent sur le terrain. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

M4-Certes il y a toujours des difficultés en classe, et je peux dire qu’elles constituent un 

obstacle majeur. Ouais…oui…je cite comme exemple l’enchainement entre les parties de la 

même activité, à savoir comment lier une « situation-problème » à un apprentissage structuré, 

puis à la phase d’intégration, enfin passer à l’évaluation. Euh…je crois que ça me préoccupe 

essentiellement en français. Bon, Bon…s’y ajoute le respect du temps consacré à chaque 

activité et la motivation des élèves en difficulté. À mon avis, enseigner ce n’est pas redire de 

nouveaux savoirs aux élèves et donc les manipuler pour répondre à des questions 

d’apprentissage classique. Cela n’a pas du sens en domaine d’enseignement-apprentissage. Eh 

ben ! Eh ben ! Que pourrais-je faire face à ces difficultés ? Rien qu’essayer d’apprendre tout 

seul ce métier.  

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 
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M5-Comme je vous ai dit précédemment, je n’ai pas suivi une formation et les journées 

organisées, soit par le CREFOC de Mahdia, soit par les inspecteurs demeurent insuffisantes 

face à la pluralité des tâches à faire et aux aléas de l’activité enseignante. Euh…euh…les 

déficits sont essentiellement d’ordre pédagogique (techniques d’animation, maitrise du temps 

d’enseignement réel…etc.). 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

M6-Même si je fais partie des enseignants adhérents à l’UGTT, j’avoue que le syndicat de 

l’enseignement de base ne porte pas un intérêt à la question de la formation initiale. Bon, 

Bon…on comprend que c’est au ministère de l’Éducation de réfléchir à la formation, donc de 

concevoir un dispositif qui unifie le volet académique et le volet pratique, parce que c’est au 

niveau du poids du terrain qu’on pourrait améliorer les compétences des enseignants. 

Cependant…Eh ben ! Eh ben ! Les membres du syndicat, eux aussi, devraient se soucier de la 

formation des enseignants. Bon…à mon avis, pas de collaboration entre le ministère et le 

syndicat, qui n’a donc pas de choses importantes à dire dans ce sujet. Et oui…oui…les 

membres du syndicat ne disposent pas d’une culture suffisante en éducation et d’une 

« bonne » connaissance en pédagogie qui leur permettrait de proposer des dispositifs de 

formation. 

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  

M7-Si on veut que l’esprit de partenariat s’installe où que des projets éducatifs à visée 

pédagogique s’élaborent entre enseignants, entre écoles et entre circonscriptions, il me semble 

que l’on doit travailler plus que jamais sur une nouvelle reconnaissance du métier 

d’enseignant. Eh ben…mais…oui…oui…en Tunisie, les enseignants sont de plus en plus 

impliqués dans un modèle d’enseignement particulier, à savoir s’éloigner du projet 

d’établissement et de l’apport de leurs homologues chevronnés, expérimentés. Euh…euh…le 

peu de communication et de relations qu’on voit entre collègues peut expliciter là où nous en 
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sommes. S’agissant du conflit, je ne dispose pas de larges informations, mais de temps en 

temps se dégagent ici et là de petits incidents entre collègues, ou parfois avec la hiérarchie.  

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

M8-Certes il a été beaucoup dit qu’enseigner est un métier routinier, mais on doit faire face à 

ce phénomène qui commence à prédominer l’activité enseignante. Bon, Bon…peut être que 

c’est dû à ma courte expérience en ce domaine que je me considère, jusque là, comme 

enseignant loin d’être affecté par la routine. Mais…mais…bon…il faut dire que souvent je me 

sens très épuisé et donc je réfléchis à prendre trois jours de repos. 

H8-Donc, si j’ai bien compris, ça pourrait aller jusqu’à ressentir le « malaise enseignant » ? 

M8-Euh…euh…effectivement…Eh ben ! Ouais…quand on devient fatigué et nerveux, à la 

maison comme en classe, on peut très tôt souffrir du « malaise enseignant ». 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (pratiques enseignantes, manque de formation professionnelle, 

problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la 

formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de formation continue ? 

M9-Sur certains points comme la pluralité des pratiques, l’absence de la formation, les 

déficits pédagogiques et le faible état émotionnel, je peux dire que l’activité enseignante 

devient de plus en plus difficile pour l’enseignant et pour l’élève aussi, parce que l’enseignant 

a besoin de « bonnes » conditions pour mener à bien son travail. Euh…euh…d’ailleurs, même 

dans des conditions optimales, ce travail semble difficile. Dans ce contexte de situations 

difficiles et répétitives, penser à envisager le métier enseignant sous l’angle d’un dispositif de 

formation, innovant dans le fond comme dans la forme, est une nécessité. Euh…euh…il en va 

de même pour la formation continue qui demeure à l’initiative des inspecteurs dont certains 

sont malheureusement incompétents. Euh…euh…mais…eh ben ! C’est parce que quelques 

inspecteurs ne s’investissent pas jusqu’au bout dans les journées de formation continue que 

les déficits pédagogiques s’accroissent chez les enseignants. Ce qui me parait un peu urgent 

en termes de besoin professionnel, c’est essentiellement l’acquisition des techniques 

d’animation, de motivation et la préparation des séances de remédiation en production écrite.  
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H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

M10-Notons que la compétence relationnelle est le cœur du métier enseignant si on tient pour 

vrai que l’exécution de plusieurs actions éducatives dépend le plus souvent d’un effort 

déployé par l’ensemble de l’équipe de l’établissement. Euh…euh…s’il va de soi que l’équipe 

enseignante et pédagogique agit en fonction de la dynamique relationnelle et éthique, il 

semblerait donc nécessaire de réfléchir de plus en plus sur ce côté. Le manque d’une 

dynamique dans le rapport relationnel entre enseignants et inspecteurs peut aboutir à un 

climat scolaire déstabilisé. L’amélioration du côté relationnel entre l’équipe enseignante et 

l’équipe pédagogique tient à la fois d’un esprit d’intégration dans les projets collectifs et d’un 

respect mutuel de la part de tous les intervenants de l’école.   

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

M11-Au niveau du rapport formation/pratiques pédagogiques, il y a beaucoup de choses à 

dire. Euh…euh…le plus important c’est qu’on ne peut pas renouveler les méthodes 

pédagogiques en se méfiant d’une formation sur le tas.  
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2-3-16-Entretien n° 16 – IEG 16 

        C’est lundi, 27 avril 2018. Il est 12h10mn. Nous sommes de nouveau à l’école primaire 
Ec. 2 J pour un entretien avec monsieur N. Nous avons passé tous les deux 4 ans (2008-2012) 
à l’école primaire Ec. E. 

  

H1-Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou plusieurs postes) ? 

N1-Je suis m. N, instituteur de l’enseignement général (IEG). J’ai 52 ans et j’ai commencé le 

travail enseignant à l’âge de 21 ans, donc, j’ai 31 ans d’ancienneté. Euh…euh…d’abord, 

étudiant à l’université de Manouba, spécialité « Histoire », mais comme mon père a vécu de 

mauvaises situations financières, cela a malheureusement eu de l’impact sur mes résultats 

scolaires, dans le sens où des difficultés universitaires commencent à apparaitre, et elles 

augmentent d’une année à l’autre. De fait, pour ne pas alourdir la charge de la famille, j’étais 

obligé de choisir le métier d’instituteur. Je me souviens de la première école où j’ai été 

nommé : elle était située dans un quartier rural et montagnard à Djebba51. Euh…euh, on parle 

de l’école primaire Ec. D…Euh…euh…après 4 ans, à savoir en 1991, j’ai quitté cette école 

pour enfin m’installer à la ville de Teboursouk où j’ai enseigné à l’école primaire Ec. R, puis 

à l’Ec. E. 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

N2-Comme tous les IEG52, je n’ai pas suivi une formation autour du métier d’enseignant. 

Euh…euh, la seule formation est celle qui a été préparée par les inspecteurs dans les 

circonscriptions au cours de l’année scolaire. Bon…bon, cette formation que l’on appelle 

continue varie d’un inspecteur à l’autre et demeure, à mon avis, insuffisante. 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

N3-En fait, on ne peut pas parler d’un rapport entre formation et pratiques pédagogiques si on 

n’a pas poursuivi une véritable formation. Euh…euh…on peut dire qu’on a appris les 

                                                           
51« Djebba » est une commune qui fait partie de la ville de «Tibar », gouvernorat de Béja. 
52Ibid 
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pratiques pédagogiques au fur et à mesure des années scolaires. Bon, Bon…ouais, on 

s’apercevait qu’il suffisait d’aimer les enfants pour apprendre à enseigner à l’école primaire. 

Euh…euh…je me souviens d’un proverbe français dans ce sens : « On devient instituteur, car 

on aime  les enfants ». 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

N4-Il a été beaucoup dit qu’enseigner est un métier difficile. Euh…euh…j’allais dire pour la 

première fois montrer en quoi consiste la difficulté? A mon avis, l’élargissement des pratiques 

ordinaires ne peut pas créer toutes ces difficultés. Dans tous les métiers et les professions, 

existent des contraintes, mais quand on suppose aménager une activité de particularité, 

comme celle de l’enseignement primaire, sans se munir de véritables savoirs et des 

compétences professionnelles on ne peut qu’échouer et que souffrir malgré l’ancienneté. 

Chaque métier a ses savoirs particuliers et ses compétences, sans lesquels rien ne peut 

marcher. Il est vrai que les pratiques ordinaires constituent une contrainte mais c’est autour 

des savoirs et des capacités que se joue le nœud du métier d’instituteur. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

N5-Que des déficits pédagogiques qui s’accumulent d’une rentrée à l’autre, car tout 

simplement je n’ai pas suivi une formation d’instituteurs. Du moins quelques séminaires, ou 

certaines journées au CREFOC. Euh…euh…c’est triste ! Je me trouve souvent tout seul dans 

des situations pédagogiques difficiles surtout quand il s’agit de faire animer les élèves 

timides. Ce type d’élèves, dont le nombre s’accroit d’une rentrée à l’autre, me préoccupe 

énormément.   
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H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il puisse avoir une influence positive sur la politique de 

formation et, par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce 

point de vue (mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

N6-Je fais partie des enseignants adhérents à l’UGTT, mais je suis convaincu que le syndicat 

ne prend pas au sérieux la question de la formation des enseignants…euh, enfin, c’est honteux 

de s’apercevoir que le syndicat ne porte pas un souci à la formation et qu’elle, au contraire, 

montre dans les coulisses de l’UGTT que la question renvoie au ministère de l’Éducation. 

Bon…bon…ministère et syndicat, tous deux, responsables de la formation et du suivi de tous 

les enseignants, du primaire au secondaire. Je veux dire pas de confiance ! 

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  

N7-A mon avis, la « mosaïque » enseignante peut être, du moins, au service des nouveaux 

débutants dans le métier enseignant. Cependant, la réalité dit le contraire. Pas de 

collaboration ! Que très peu de travail collectif ! Que des problèmes de communication entre 

les collègues ! Le malaise enseignant pèse lourdement sur le comportement des enseignants. 

Euh…euh…les enseignants de nos jours ne disposent pas d’un esprit collaboratif. À mon avis, 

il est cependant temps de repenser la pratique relationnelle dans les écoles primaires. A priori, 

enseigner c’est avant tout établir un rapport avec l’éduqué. 

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre 

parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

N8-La question de la routine constitue une part réelle du métier d’enseignant. Euh, 

ouais…oui…bien sûr, je peux dire que cela me concerne comme sujet fort apparent ces 

années ! Je suis carrément touché par le phénomène de la routine, qui commence à rendre 

l’activité d’apprentissage plus difficile, plus épuisante, voire source de malaise et de 

souffrance physique et psychique.  

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (pratiques enseignantes, manque de formation professionnelle, 
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problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la 

formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de formation continue ? 

N10-Aujourd’hui, avec l’élargissement des pratiques enseignantes, le manque de formation et 

surtout le faible côté relationnel dans quelques établissements pèsent de leur poids sur les 

performances des élèves. Euh…euh…d’ailleurs, le niveau actuel chez un bon nombre 

d’élèves nous montre à quel point le fossé s’est élargi entre les « rentrées » et les « sorties ». 

Eh ben…l’école se voit aussi anonyme et donc démunie de sens. Bon…Ben…dans ce qu’on 

voit aujourd’hui (difficultés des pratiques, absence de formation, méfiance des décideurs), ça 

signifie en fait qu’enseigner n’est pas non plus le pari de tous. À mon avis, c’est suffisant 

pour nous laisser penser autrement la formation des enseignants. Euh…euh…on doit vraiment 

choisir entre deux choses : soit on allonge la durée de la formation, soit on poursuit la 

stratégie de la sélection des futurs élèves-maitres. En ce qui concerne la formation continue, je 

dirais que certains inspecteurs font au mieux de leur part pour mobiliser les enseignants. 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

M10-La dimension relationnelle est le cœur du métier lorsqu’il question de l’éducation et / ou 

la formation. En classe, les élèves et moi, essayons toujours de créer un climat de détente pour 

faire surmonter la routine, donc nous ferons aux mieux de notre part pour être plus près de la 

réjouissance pédagogique, mais quand la perception que l’inspecteur ait sur l’enseignant 

semble être synonyme de préjugés, ses visites et surtout ses interventions en classe deviennent 

plus ou moins insupportables 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

M11-J’aimerais comprendre comment le ministère de l’Éducation a le courage de recruter des 

enseignants sans penser à les munir des matériaux nécessaires de formation. 
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2-3.17-Entretien n° 17 - IEG 17 

      C’est le 28 avril 2018. Nous sommes à l’école primaire Ec. 9 M, circonscription El-
Mourouj53, région de Grand-Tunis. Nous allons procéder à un entretien avec Madame F. Il 
est 12h05 minutes. 

 

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement (même poste ou 

plusieurs postes, choix du métier…etc.) ? 

B1-Je suis Mme. F, âgée de 53 ans et institutrice de l’enseignement général depuis 1988. 

J’étais étudiante en Histoire et Géographie à la faculté de Manouba, université de Tunis. Euh, 

euh, comme bon nombre d’étudiants et étudiantes qui ont voulu, à cette époque, être recrutés 

dans l’enseignement primaire, j’avais déposé un dossier au ministère de l’Éducation. 

Euh…euh…le dossier a été déposé après la date du dépôt des candidatures. Bon, 

Bon…comme le ministère a besoin d’instituteurs, mon dossier a été accepté, donc une 

attestation de recrutement m’a été envoyée le 18 septembre 1988. En réalité, ce métier n’était 

pas mon choix préféré quand j’ai eu mon Bac « Sciences naturelles » …j’ai rêvé d’être 

professeure universitaire, chercheuse dans l’un des laboratoires connus ici ou ailleurs mais 

confrontée à la divorce de mes parents, je me trouve dans l’obligation de trouver un emploi 

coûte que coûte. Et ben ! Me voilà…30 ans d’ancienneté dans ce métier. 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez reçue ? En êtes-vous satisfaite ? 

B2-Pas de formation destinée pour la catégorie des instituteurs à laquelle je fais 

partie…Malheureusement c’est une réalité ! Je me suis formée au fil du temps avec les efforts 

inoubliables de la part des assistants pédagogiques, des directeurs et de quelques initiatives 

des inspecteurs. 

H2-Que dites-vous de quelques initiatives ? 

H2-Ce sont les assistants pédagogiques et les directeurs qui se soucient plus de nos 

préoccupations…Les inspecteurs…les inspecteurs, leurs ajouts se limitent dans les journées 

pédagogiques. Le grand travail a été réellement effectué par les assistants et les directeurs…je 

                                                           
53« El-Mourouj » est une série de cités (1-6). Elle fait partie du gouvernorat de « Ben Arous », région de Grand-
Tunis.  
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profite de cet entretien pour remercier ce corps qui constitue, selon moi, la pierre angulaire de 

l’école primaire en Tunisie.  

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

B3-Au début de ma carrière, j’ai beaucoup souffert. À l’époque, on enseignait 35 heures et le 

plus souvent les deux langues (français et arabe) …donc, imaginez-vous la situation dans 

laquelle nous nous sommes trouvés…que des difficultés pédagogiques dans les deux 

langues…Euh…euh…je me souviens que j’avais pensé à laisser ce métier, mais le directeur 

de l’école où je fus recrutée m’a beaucoup soutenue et m’a encouragée jusqu’au bout. À vrai 

dire, quand on vient d’exercer un travail il nous faut essentiellement des connaissances 

suffisantes et non seulement une culture générale. Bon, Bon, sans formation, j’ai risqué de ne 

pas finir le programme et si je le finis, il est certain que mon travail a été « bâclé » …eh ben ! 

Il faut le dire…la classe…la classe…peu importe sa taille…ça ne se gère pas facilement et 

efficacement sans formation professionnelle. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

B4-Nul ne peut nier les difficultés pédagogiques en classe…le plus compétent peut affronter 

des situations difficiles…la classe est un lieu professionnel qui a ses propres normes. 

Euh…euh, les difficultés m’ont éprouvée tout au début de ma carrière, mais il y en a certaines 

qui surviennent de temps en temps. Si tout au début c’était la gestion de la classe, maintenant 

c’est le désintéressement des élèves qui constitue un obstacle pour moi. J’ai enseigné dans la 

classe de 5e année depuis presque une dizaine d’années et ce qui m’a attiré l’attention c’est la 

dégradation du niveau des élèves essentiellement en français. Donc, comment les motiver, ou 

dans le sens donné par Freinet « Comment faire boire un cheval qui n’a pas soif ? » 

H4-Oui…oui…j’aimerais savoir comment parvenir à motiver vos élèves ? 
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B4-En réalité, j’essaie de les mobiliser durant toute la séance. Parfois, on récite un chant ou 

on fait des activités sportives…euh…euh…j’ai toujours des bonbons avec moi pour 

encourager les élèves en difficulté. 

H4-Encourager les élèves en leur donnant des bonbons peut-être un moyen de motivation, 

mais celle-ci demeure extrinsèque. Vous avez une idée sur ce type de motivation ? 

B4-Ouais…oui…certains élèves vont s’habituer à travailler pour avoir des « bonbons », donc 

ils attendent des récompenses. Eh ben ! L’essentiel c’est qu’ils se mobilisent en classe. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

B5-Comme je vous ai dit tout au début de notre entretien, pas de formation reçue…que des 

journées pédagogiques qui, la plupart du temps, ne répondaient pas aux besoins particuliers 

des enseignants. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

B6-La question de la formation initiale des enseignants ne constitue pas une préoccupation 

fondamentale pour les membres du syndicat. Euh…euh, du moins, dans cette dernière 

décennie, je peux dire que la formation n’a pas été envisagée comme un sujet principal dans 

les demandes du syndicat. Eh ben ! Certains membres de syndicat – le plus souvent de haut 

niveau – profitent de l’absence de formation pour obliger le ministère de l’Éducation à 

recruter les enseignants suppléants. Personnellement, je ne suis pas satisfait du travail du 

syndicat et donc pas de confiance pour ses membres. 

 H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  
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B7-On peut dire que la mosaïque enseignante existe depuis longtemps. Euh…euh, l’histoire 

de l’enseignement primaire en Tunisie nous montre que le ministère de l’Éducation ne 

dispose pas d’une stratégie unique au niveau du recrutement des instituteurs. Si pour 

enseigner dans les collèges et les lycées il faut avoir une maîtrise, pour ce qui est de l’école 

primaire il suffirait de se munir d’un Bac. Bon, Bon…à mon avis, c’est la raison pour laquelle 

on trouve un corps enseignant hétérogène. En fait, la diversité du corps constitue une richesse 

pour l’école, du moins, quand il s’agit d’un travail collectif ou de l’élaboration des projets 

éducatifs. Mais…mais…ces années, surtout avec le recrutement des nouveaux enseignants 

disposant de la « maîtrise », des difficultés, essentiellement au niveau relationnel, se dégagent 

dans quelques circonscriptions. À mon sens, ceci peut, en quelque sorte, produire des effets 

délétères sur le travail enseignant, mais également sur le travail scolaire des élèves. Dans un 

métier aussi humain que l’enseignement, la question de la relation devrait préexister avant les 

connaissances didactiques et les pratiques pédagogiques.  

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ?  

B8-Les métiers de l’éducation et de la formation sont, de nature, routiniers. En fait, passer des 

années d’enseignement avec la même tranche d’âge (6 à 12 ans) dans des écoles presque 

identiques est en soi une forme de routine. Bon…Bon…ouais…oui…après 30 ans 

d’enseignement, je pense que je suis affectée par le phénomène de la routine, voire la pluralité 

des tâches éducatives ont fait de notre métier un travail épuisant et insupportable. Eh ben ! Eh 

ben ! Dans ces années, enseigner est devenu un métier qui n’attire pas l’attention des 

demandeurs d’emploi, car tout simplement des lamentations ont été dégagées ici et là. En fait, 

ce métier est devenu aujourd’hui source de fatigue intense et de souffrance, ou encore, ce 

qu’on appelle le « burn-out ». Euh…euh, à mon sens, ceci laisse croire qu’il est difficile, 

voire impossible, d’envisager un travail d’enseignant analysé uniquement en termes de 

satisfaction professionnelle. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (manque de formation professionnelle, pluralité des tâches, 

problèmes pédagogiques, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la 

formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de formation continue ? 
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B9-Aujourd’hui, on peut dire que l’activité enseignante constitue un problème majeur pour 

bon nombre d’instituteurs, surtout avec la surcharge des tâches en classe comme à la maison. 

À vrai dire, faire le métier d’enseignant sur le tas demeure une affaire impossible au vu des 

actions à effectuer de manière quotidienne : préparer la leçon, corriger les évaluations, 

réfléchir sur un dispositif de suivi permanent pour les élèves en difficulté, s’assurer que tous 

les élèves apprennent les nouveaux concepts et puissent réagir même différemment, renforcer 

les performances de certains élèves qui s’approprient facilement et efficacement le savoir 

transmis, surveiller, remplir les carnets de notes est un énorme travail qui exige du temps, de 

la patience, du professionnalisme et surtout de l’organisation. J’insiste sur le savoir-organiser 

ses activités qui, à lui seul, peut être considéré comme atout pour moins de complexes dans le 

travail enseignant. 

 H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ?  

B10-Dans la circonscription d’« El Mourouj », enseignants, directeurs, élèves, inspecteurs et 

parents peuvent être fiers de l’environnement scolaire, voire de l’atmosphère sociale. 

Euh…euh, cela s’explique par l’importance donnée au projet éducatif à caractère collectif, au 

taux de soutien entre débutants et chevronnés, mais également entre inspecteurs et 

enseignants. Dans la mesure où l’inspecteur envisage l’objectif de ses visites et de ses 

journées de formation, se mesure le côté relationnel. Autrement dit, ce côté, en partie, dépend 

de l’inspecteur, car enseigner et/ou former est avant tout une pratique relationnelle et cette 

pratique est qualifiée de singulière.  

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

B11-La question principale me parait celle de la formation professionnelle des enseignants. 

C’est une étape cruciale sur laquelle il faut encore travailler en Tunisie. 

H11-Merci, Madame, d’avoir répondu aux questions de cet entretien. 
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2.3.18-Entretien n° 18 – IP 18 

        Nous sommes à l’école primaire Ec. 10 A, circonscription de Sahline54, gouvernorat de 
Monastir. Il est vendredi 11 avril 2019. Nous avons un entretien semi-directif avec Monsieur 
M-N, instituteur principal. Il est 10h15 minutes. Nous sommes dans la salle d’informatique de 
l’école. 

 

H1-Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement (même poste ou 

plusieurs postes, choix du métier, etc.) ? 

M1- Je suis monsieur M-N, âgé de 46 ans et instituteur principal depuis 1994. Après 

l’obtention de mon bac « Lettres » en 1992, j’ai choisi la formation des maitres dans les 

ISFM. En fait, c’était mon choix préféré ! Car tout simplement j’habite un quartier 

campagnard où devenir instituteur semble être un des métiers les plus prestigieux de la 

fonction publique. À l’époque, dans les communes rurales et campagnardes, l’instituteur 

rivalisait avec le chef de « tribu » ou le « Maire », c’est-à-dire qu’il était considéré comme 

une référence sociale. Force est de constater que la séduction du mot « instituteur » a un fort 

impact sur le choix du métier, dans la mesure où il incarne, à sa manière, la source du savoir  

avec sa blouse blanche, sa tenue respectueuse et son personnage influent.  

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

M2-En fait, il s’agit d’une formation de deux ans à l’institut de formation d’instituteurs 

« Mohsen El Ayari » à la cité « El-Gorjani »55. Euh, je me rappelle que la formation était 

innovante, car elle s’appuie sur une articulation forte entre les cours théoriques dans l’institut 

et la pratique de la classe durant les stages professionnels. Euh, la formation dans les ISFM a 

pris en compte le rapport entre les savoirs théoriques et les savoirs pratiques. Mais le lien 

entre la théorie et la pratique dans les ISFM reste insuffisant. Euh…euh, personnellement j’ai 

découvert que la formation que l’on a suivie dans les ISFM était nouvelle, mais on ne peut pas 

croire qu’elle était professionnelle. Si on suppose qu’au bout de deux ans on apprend plus ou 

moins les abécédaires du métier d’instituteur, je peux montrer ma satisfaction à l’égard de la 

formation dans les ISFM. 

                                                           
54« Sahline » est une ville qui fait partie du gouvernorat de Monastir. 
55« El-Gorjani » est l’une des cités les plus anciennes de la région de Grand-Tunis. 
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H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

M3-On ne peut pas nier l’apport pédagogique et didactique de la formation reçue dans les 

ISFM, dans la mesure où les élèves-maitres dans leur entrée dans le métier d’instituteur ont 

montré une capacité remarquable dans la conduite de la classe. La formation dans les ISFM 

nous a garanti au moins deux choses : la compréhension – pour ne pas dire la bonne maitrise – 

des savoirs à enseigner et le minimum de l’intelligence de la pédagogie, voire la relation 

éducative en classe et à l’école. Euh…euh, même si à chaque classe sa réalité, la formation, 

qu’elle soit classique ou renouvelée, satisfaite ou insatisfaite, elle ne peut qu’être en faveur 

des actions menées par l’instituteur. Euh…euh, les acquis théoriques et pratiques de la 

formation m’ont beaucoup aidé à ajuster les situations d’apprentissages avec presque tous les 

niveaux. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

M4-Certainement, comme tout instituteur, j’ai rencontré des difficultés. La question des 

difficultés est centrale dans le métier d’instituteur, et elle apparait de manière répétitive en 

début de carrière. Le plus souvent, les difficultés éprouvées étaient particulièrement 

pédagogiques : on peut citer la maitrise de la différenciation pédagogique dans une classe à 

niveaux multiples. Quand il s’agit des classes difficiles, surtout tout en début de carrière, les 

difficultés pédagogiques peuvent être un sujet quotidien pour l’instituteur. En ce qui me 

concerne, en dépit de ces difficultés, le modèle de formation suivi dans les ISFM rend compte 

d’une satisfaction, du moins pour les savoirs nécessaires au métier d’instituteur.  

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 
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M5-Une formation, comme celle dans les ISFM, étalée sur deux ans, ne peut pas être à 

l’origine des difficultés. Mais devant la réalité du métier d’instituteur, cette formation se voit 

insuffisante, voire des difficultés peuvent être dégagées ici et là. Euh, il a été dit, depuis bien 

longtemps, qu’enseigner est un métier difficile. S’agissant de mon cas, la formation m’a 

apporté un bon nombre de bénéfices : bénéficier d’une entrée sereine dans le métier 

d’instituteur, gérer plus ou moins la conduite de la classe, pouvoir s’en sortir quand il s’agit 

des imprévus…etc.     

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

M6-J’étais un membre du syndicat régional de l’enseignement de base à Mahdia entre 2002 et 

2007 et ce que je peux dire d’après cette courte expérience, c’est que la question de la 

formation était une affaire du ministère de l’Éducation. Euh, d’une manière précise, si on 

revient sur la formation à l’école normale (1894-1990), aux ISFM (1990- 2007) ou sur celle 

qui a été lancée en 2016, l’intervention du syndicat demeure faible, à savoir l’histoire ne nous 

montre pas un discours réel du syndicat vis-à-vis de la formation des maitres. D’une part, à 

l’exception de quelques initiatives en 2016 au cours du mandat de Néji Jelloul,56 le syndicat 

ne possède pas un dispositif de formation, et d’autre part la politique éducative du Ministère 

est toujours enfermée sur elle-même. Car le pays ne dispose pas de traditions en ce qui 

concerne l’implication des organisations et des associations dans la réforme du système 

éducatif, les attentes de la présence du syndicat dans la question de la formation ne peuvent 

pas être élevées.      

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (IN, IEG, IP, IM…etc.) ? 

N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les collègues, voire souvent 

des conflits ?  

                                                           
56Néji Jelloul était un Ministre de l’éducation en 2016 sous la tutelle du gouvernorat de Youssef Chahed. Il était 
l’un des défenseurs d’une formation initiale des instituteurs à durée de trois ans et d’un master professionnel 
pour les enseignants du secondaire. Au cours de son mandat, de nombreuses réunions ont été organisées entre le 
ministère de l’Education et le syndicat dans le but de réfléchir sur une éventuelle réforme de l’enseignement. 



127 

 

M7-Aujourd’hui le corps enseignant semble être varié si on tient pour vrai que quatre 

catégories professionnelles (IN, IEG, IP, IM) assurent l’activité d’enseignement à l’école 

primaire. Dans des cas, il se peut que ces quatre catégories travaillent ensemble dans une 

même école ou parfois deux ou trois instituteurs de différentes catégories partagent 

l’enseignement d’une même classe.  Dans la logique des choses, la « mosaïque » du corps 

enseignant est une richesse pour l’école et pour les élèves, surtout quand il s’agit des projets 

pédagogiques. Euh…euh, cependant, cela pourrait se comprendre différemment quand une 

des catégories veut dominer par voie de retour à l’expérience comme dans le cas des IN, IEG 

ou par la supériorité de diplôme comme les IM, c’est-à-dire des moments de malentendus 

finalisés le plus souvent par des conflits entre les collègues. 

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

M8-La routine est une partie intégrante du métier d’enseignant. Aucun instituteur ne peut pas 

ne pas se sentir sujet à la routine : travail répétitif, préparation quotidienne, contrôle régulier 

des inspecteurs…etc. Euh…euh, la routine pourrait être une contrainte quand elle devient un 

sujet réel dans le quotidien de l’instituteur, dans le sens donné, des conséquences peuvent être 

dégagées et peuvent perturber l’activité et la santé de l’instituteur. À juste titre, on peut 

indiquer l’épuisement professionnel ou parfois le burn-out. S’agissant de l’effet de la routine 

sur mon parcours professionnel, cela s’explique par le sentiment d’épuisement qui s’accroit 

de jour en jour.  

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-naitre d’une activité enseignante au carrefour 

de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, manque de formation professionnelle, relation 

avec la hiérarchie, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

M9-Enseigner au carrefour de ces circonstances ne peut être qu’un travail difficile. Euh…euh, 

il n’y a nul doute que les pratiques ordinaires sont multiples et il se peut que, dans peu de cas, 

elles constituent un obstacle majeur pour l’aménagement de l’activité enseignante. S’agissant 

de mon expérience, je ne peux pas nier l’apparition de quelques difficultés, soit tout au début 

de l’année scolaire (travail sur les acquis antérieurs, évaluation d’orientation, préparation des 
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unités d’enseignement), soit au cours des deux dernières semaines de chaque trimestre (à la 

fois enseigner, assurer le suivi des examens oraux et écrits des élèves, et remplir les bulletins 

de notes). L’important pour l’instituteur, serait de s’investir dans les capacités de l’élève, 

c’est-à-dire l’accoutumer à construire le savoir, donc à faire la part des choses dans l’activité 

d’apprentissage. Mais ceci n’est possible que dans un environnement scolaire bienveillant où 

les élèves sont conscients du rapport qu’ils devraient avoir au savoir, et qui sert de base dans 

la faisabilité des pratiques de classe. Ce sont tout particulièrement les écoles situées en ville 

où généralement les parents comptent beaucoup sur l’éducation, tel que l’établissement dans 

lequel je travaille, parents qui valorisent l’apprentissage, donc tiennent compte du rapport au 

savoir. 

H9-Et s’il y a un manque de formation ? 

M9-Ah…ehhh…euh…dans le cas d’une absence ou d’un manque de formation 

professionnelle, il serait difficile, pour l’instituteur, surtout dans ses premières années, 

d’ajuster d’une manière efficace les pratiques pédagogiques réellement élaborées en classe. 

L’efficacité des pratiques pédagogiques ne peut donc être analysée uniquement en termes de 

savoirs et de savoir-faire acquis a priori, l’apport de la formation y constitue un facteur 

déterminant au vu de la particularité du métier. 

H9-Comment pouvons-nous envisager l’évolution de la formation initiale et de la formation 

continue au cours de cette dernière décennie ? 

M9-Pour ce qui est de la formation initiale, la licence fondamentale « éducation et 

enseignement » qui a été lancée en 2016 fait l’objet, pour la première fois en Tunisie, de 

nombreux débats autour du professionnalisme enseignant. De notre part, la création de cette 

licence peut servir d’appui pour une formation renouvelée et professionnelle. Euh…euh, face 

à ce nouveau dispositif, on peut noter que l’allègement de la durée de formation initiale (3 

ans) peut en effet constituer un défi majeur pour le métier d’instituteur dans les prochaines 

années. S’agissant de la formation continue, le peu d’initiatives conçues jusque-là ne pourrait 

pas nous laisser parler d’une évolution remarquable. 

H9-intervient : pourquoi ? 

M9-C’est essentiellement aux inspecteurs que l’on attribue les journées de formation continue 

tout au long de l’année scolaire. Cependant, l’incompétence remarquée chez les nouveaux 
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inspecteurs constitue un obstacle devant l’efficience de la formation continue. Le ministère de 

l’Éducation, par les initiatives des centres comme le CENAFOP et les CREFOC, contribue à 

la dynamique de la formation continue des enseignants, mais cela demeure insuffisant.  

H9-Concernant la relation avec la hiérarchie, que dites-vous de ce sujet ? 

M9-Les inspecteurs font partie intégrante de l’activité d’enseignement. Accompagnateurs, 

formateurs, conseillers et détenteurs de connaissances et compétences pédagogiques et 

didactiques inhérentes au processus enseignement-apprentissage, les inspecteurs jouent un 

rôle crucial dans l’aménagement de l’activité d’enseignement. Euh…euh, cependant, leur 

contrôle régulier et provocateur semble être une contrainte pour les efforts déployés par les 

instituteurs. Il est vrai que, comme toute institution, l’école assure à ses personnels le contrôle 

et le suivi avec pour finalité d’améliorer leur professionnalité. Néanmoins, certains 

inspecteurs font de leurs visites un outil d’autorité hiérarchique, voire ils harcèlent les 

instituteurs et les conduisent à travailler dans un climat de tensions. Dans beaucoup de cas, les 

visites des inspecteurs finissent par des critiques et souvent des insultes, dans la mesure où ce 

que j’enseigne s’inscrit dans une logique de transmission classique. Euh…euh, on peut 

conclure que les nouveaux inspecteurs comprennent autrement l’accompagnement 

pédagogique.  

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ?  

M10-Au cours de ma carrière, j’ai travaillé dans trois circonscriptions : celle de « Sidi Amor 

Bouhajla »57 entre 1994 et 2002, puis celle d’« Ouled Chamekh » entre 2002 et 2007 et depuis 

2007 je fais partie de la circonscription de « Sahline ». Euh…euh, pour être clair sur le sujet 

du côté relationnel entre instituteurs et inspecteurs, je peux confirmer que l’état actuel est 

beaucoup mieux en termes du comportement relationnel relatif à tous les intervenants de 

l’école, à savoir qu’on ne peut que constater le peu de problèmes sur la relation inspecteur-

inspecté et/ou enseignant-enseigné. Pour plus de succès de ce côté, les inspecteurs et les 

                                                           

57« Sidi Amor Bouhajla » est une ville qui appartient au gouvernorat de Kairouan. 
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instituteurs devraient prendre au sérieux la pratique relationnelle dans le processus 

enseignement-apprentissage.   

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

M11-Depuis longtemps, l’exercice des pratiques pédagogiques a été subordonné à 

l’acquisition des savoir-faire au cours des séances organisées dans des stages professionnels 

tout au long de la formation. Euh…euh, cela justifie que la formation a toujours des effets 

positifs sur les pratiques pédagogiques. Penser la pratique d’enseignement comme un 

ensemble de techniques pédagogiques essentiellement acquises pendant le temps de formation 

est en effet une réalité à ne pas nier.  
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2.3.19-Entretien n° 19 – IM 19 

       C’est le vendredi 5 avril 2019. Il est 12h 08 minutes. Nous sommes à l’école primaire Ec. 
11 B circonscription de Kairouan. Nous avons un entretien avec Mme. A, institutrice 
disposant d’une maîtrise en langue et littérature arabe. 

 

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes) ? 

F1-Je suis madame. A, âgée de 42 ans et institutrice disposant d’une maitrise en langue et 

littérature arabe. D’abord suppléante pendant huit ans dans des collèges, des lycées, mais 

également dans des écoles primaires, en 2014 je fus recrutée comme institutrice. 

H1-Pouvez-vous nous parler de la modalité du recrutement ? 

F1-Malheureusement, il ne s’agit pas d’une modalité claire du recrutement. Euh…euh, on 

peut dire que ce sont essentiellement les années passées dans la suppléance et l’ancienneté du 

diplôme qui ont été à l’origine de mon recrutement. Comme un bon nombre d’instituteurs, j’ai 

attendu 7 ans (deux ans de suppléance dans les collèges et cinq ans dans les écoles primaires) 

pour enfin être recrutée dans l’enseignement de base, qui, en réalité, n’était pas mon choix 

préféré. Euh…euh…euh…au début, j’avais une tendance à l’enseignement secondaire, car 

tout simplement il est moins difficile que celui de base : 18 heures par semaine au lieu de 

25heures, enseigner une seule discipline au lieu d’une série de matières parfois dans deux 

langues différentes, niveau de rémunération plus élevé. Mais vu qu’il était difficile de réussir 

le concours du CAPES, j’ai été obligée de faire le choix d’institutrice.       

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez reçue ? En êtes-vous satisfaite ? 

F2-La seule formation que j’ai suivie était à la faculté des sciences humaines et sociales de 

Sousse pour avoir la maitrise en langue et littérature arabe entre 2000 et 2004. Pour le métier 

d’instituteur, à l’exception des années de suppléance où j’ai quand même appris un minimum 

de savoirs à enseigner, je n’ai pas suivi une formation initiale.  

H2-Au moment du recrutement, avez-vous suivi quelques semaines de formation ? 



132 

 

F2-Euh…euh…euh, pas du tout. Mais les années de suppléance qui précèdent le recrutement 

ont été destinées à la préparation pour le métier d’instituteur.   

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

F3-La question du rapport entre formation et pratiques se pose avec beaucoup d’acuité dans 

les métiers d’éducation et de formation, car tout simplement ce sont des professions 

particulières, qui exigent une large connaissance des savoirs disciplinaires et des savoir-faire. 

Euh…euh, à propos de mon cas, comme tous les instituteurs maîtrisards, je n’ai pas suivi une 

formation d’instituteur, car ce métier n’était pas mon choix préféré. Mais au cours des années 

de suppléance, suite aux échanges avec les anciens enseignants,  j’ai pu enfin avoir une idée 

sur le travail enseignant. Bon…Bon…en réalité, si on veut distinguer la professionnalité des 

instituteurs on doit leur demander la qualité de la formation et l’effet qu’elle peut avoir sur 

leurs pratiques réelles en classe. Euh…euh, la formation a toujours un impact positif sur les 

pratiques pédagogiques de l’instituteur. 

 H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

F4-Affronter des difficultés en classe est l’une des particularités du métier d’instituteur. 

Euh…euh, au moment de l’entrée dans ce métier, la classe était une question habituelle pour 

moi, mais la façon de concevoir des « situations-problème », des techniques d’animation et 

des stratégies de différenciation pédagogiques, constitue en effet un énorme défi à relever.  

Bon, Bon…la question des difficultés est interminable dans le travail enseignant et elle peut 

être envisagée essentiellement sous l’angle pédagogique. En fait, enseigner c’est transmettre 

un savoir, dans la mesure où cela se fait dans et par un rapport établi en particulier entre 

l’instituteur et les élèves. C’est là où se joue l’enjeu de la classe ! La question des difficultés 

est par excellence pédagogique. À mon avis, si on parvient à créer des situations 

pédagogiques qui tiennent compte des besoins des élèves, c’est-à-dire disposer d’une 
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flexibilité pédagogique pouvant impliquer tous les élèves en respectant les dispositions de 

chacun, enseigner devient un travail à la portée, en dépit des difficultés qui en découlent.  

H4-Donc, on peut parler d’une satisfaction professionnelle ? 

F4-Non…non…pas du tout ! Il est encore trop tôt pour parler d’une satisfaction 

professionnelle. Si on tient pour vrai qu’on a débuté ce métier sans passer par une formation 

et qu’on n’a pas une expérience suffisante, il nous parait qu’il n’est pas temps de parler d’une 

satisfaction professionnelle.  

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

F5-Ce n’est pas seulement la formation qui est source des difficultés que l’enseignant 

rencontre en classe avec les élèves. Euh…euh…euh, la relation avec les parents et la 

hiérarchie, la zone de l’éducation (ZEP, non ZEP), la personnalité de l’enseignant, sont 

également des facteurs qui pèsent lourdement sur le quotidien de l’instituteur. Dans mon cas, 

j’ai pu sentir des bénéfices, mais aussi j’ai souffert des déficits pédagogiques. Si les bénéfices 

sont essentiellement l’acquisition des axes centraux du métier (préparation de la séance, 

gestion de la classe, maitrise des phases d’apprentissage…), les déficits peuvent être lus dans 

l’implication des élèves qui sont en difficulté constante et la motivation des élèves qui n’ont 

pas envie d’apprendre. Euh…euh, si on émet le postulat que l’élève est le centre de l’action 

éducative, dans ce contexte apparaissent évidents l’accroissement et la variété des difficultés, 

car chacun des apprenants a ses propres aptitudes à apprendre et construire son savoir.   

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

F6-En Tunisie, la question de la formation fait toujours l’objet d’un vif débat, car les familles 

et la société accordent encore un intérêt à l’éducation et à l’enseignement de leurs enfants, 

mais depuis la création de l’école normale, l’instauration des dispositifs de formation reste 

largement un travail relatif au ministère de l’Éducation. Euh…euh, le syndicat n’a pas montré 
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des initiatives, voire des réels programmes à propos de la formation des enseignants. Il en va 

de même pour le ministère de l’Éducation, qui ne dispose pas d’une politique éducative claire 

et nette. C’est en ce sens que la collaboration entre ministère, syndicat, universitaires et 

associations semble avoir, aujourd’hui peut-être plus qu’hier, une place importante à jouer 

face à la question de la formation des enseignants. 

H6-Selon votre discours, nous comprenons que le syndicat de l’enseignement de base ne porte 

pas un intérêt à la question de la formation ? 

F6-Il ne s’agit pas de la question d’une importance liée à la formation. Le sujet est plus grand 

qu’on l’imagine…le sujet semble être le climat dans lequel syndicat et ministère travaillent, 

échangent les idées, conçoivent les dispositifs…la question du discours du syndicat entre 

syndicat et ministère dépend à la fois d’une volonté et d’un esprit de collaboration, sinon on 

ne peut pas avoir de la confiance dans les intentions qu’ils portent sur la formation.  

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

F7-Pour la première fois en Tunisie, le corps enseignant de l’enseignement primaire comporte 

toutes ces catégories : IN, IEG, IP, IM et des suppléants dans presque toutes les 

circonscriptions…cela parait riche en termes d’expériences des anciens et de motivation des 

débutants. Si débutants et chevronnés sont conscients de la mission qui leur a été confiée : 

travailler constamment sur le développement des compétences de l’élève en se basant sur ses 

propres moyens, mais également sur la collaboration avec les collègues, la « mosaïque » 

enseignante serait en effet un facteur d’enrichissement pédagogique en faveur de l’efficacité 

institutionnelle. En contrepartie, quand certains collègues agissent en fonction de leur statut et 

de leur ancienneté dans le métier, dans le sens où ils ne communiquent et ne coopèrent 

qu’entre eux et avec d’autres partenaires aussi chevronnés que novices, tel que mon cas, cela 

pourrait me toucher profondément. 

H7-Au cours de votre carrière, vous souvenez-vous de quelques signes de conflit ? 

F7-Oui, malheureusement !  

H7-Pouvez-vous les citer ? 
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F7-(silence)…comme si elle ne veut pas nous répondre ou qu’elle est le sujet du phénomène 

du conflit. Rappelons que le conflit entre enseignants et élèves, mais aussi entre parents et 

enseignants a été largement répandu après la révolution du Jasmin. Peut-être cela est dû à la 

liberté d’expression, compris souvent autrement chez quelques-uns. 

H7-Le but de ma question est de savoir en quoi consiste le conflit ? Est-il vraiment dû à un 

malentendu de communication ? 

F7-Bien que le travail enseignant, dans l’ensemble, soit largement basé sur la communication, 

les enseignants n’échappent pas à cette exigence. Mais la complexité de communication 

apparait souvent avec quelques anciens enseignants qui croient être les seuls experts de 

l’enseignement et beaucoup avec les parents qui se veulent idéaux, c’est-à-dire qu’ils nous 

stigmatisent et nous comparent aux enseignants chevronnés. Euh…euh, à mon avis, une 

majorité des débutants, si ce n’est pas tous, souffre des critiques renvoyant aux parents 

d’élèves et souvent menant au conflit. Il m’est souvent arrivé des situations de conflit avec les 

anciens enseignants et surtout avec les parents qui comprennent autrement l’activité 

d’enseignement.                          

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre 

parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

F8-La routine est l’une des spécificités du métier d’enseignant. Comme le conflit, la routine 

conduit à envisager le travail enseignant comme source d’épuisement, de souffrance. Si au 

début de la carrière nul ne peut sentir les signes de la routine et ses effets sur sa vie 

personnelle et professionnelle, au fil du temps des lamentations se dégagent ici et là décrivant 

l’état insupportable de quelques situations professionnelles. En affirmant la réalité de la 

routine, on développe l’idée qu’il est possible de passer par des moments routiniers, donc 

aucun instituteur n’estime ne pas être sujet de ce phénomène. Euh…euh, après cinq ans 

d’ancienneté, un état de désengagement commence à apparaitre, car j’ai enfin compris que ce 

travail est répétitif, difficile, routinier. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-naitre d’une activité enseignante au carrefour 

de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation professionnelle, les 
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problèmes pédagogiques, la routine, le conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la 

formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de formation continue ? 

F9-L’activité enseignante ne donne pas des recettes de cuisine. Dans des conditions le plus 

souvent défavorables, enseigner demeure un travail difficile. Euh…euh, à première vue, ce 

sont la pluralité des pratiques et leur caractère répétitif qui font de ce métier un travail difficile 

à supporter : préparer d’une manière quotidienne le journal de classe, les fiches pédagogiques, 

surveiller la cour de l’école, corriger les exercices dans les cahiers de classes et dans les 

manuels des élèves, évaluer, répondre aux besoins de chaque enfant, préparer les examens, les 

corriger, remplir les carnets de notes, participer à des projets d’école et assister à des journées 

de formation…la formation a aussi ses propres déficits. L’absence d’une forte articulation 

entre la théorie et la pratique peut engendrer des difficultés, surtout au niveau de la 

« transposition didactique » : le fait de rendre le « savoir savant », un savoir apte à être 

enseigné puis appris par les élèves. Mais certains inspecteurs se montrent toujours insatisfaits 

de ce que font les enseignants en termes d’efforts pédagogiques et didactiques. Cela rend 

compte que les visites des inspecteurs sont devenues moins appréciées par le corps 

enseignant.   

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

F10-Le rapport entre, d’une part inspecteur-inspecté et, d’autre part, enseignant-enseigné, est 

une véritable question. La pédagogie nouvelle rappelle à juste titre que la transmission d’un 

savoir ne peut se faire de manière efficace que dans de conditions favorables, voire dans un 

environnement scolaire opportun à l’apprentissage. Euh…euh, si dès le départ, le côté 

relationnel n’est pas envisagé comme un facteur décisif dans le travail enseignant, il se peut 

que l’école éprouve des difficultés, notamment au niveau des comportements relatifs à ses 

acteurs principaux. Euh…euh, il faudrait devoir prendre au sérieux ses actes, ses gestes, son 

rapport à son collègue et / ou à son inspecteur. Bon, bon…l’inspecteur peut constituer aussi 

un obstacle qui pèse de son poids sur la pratique relationnelle à l’école. S’agissant de mon 

cas, sans lui rendre un inspecteur qui se comporte toujours méchamment avec les dames, il 

émet des gestes et des actions que l’on considère infantiles, puériles, soit qui conduisent à un 
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harcèlement proprement dit. Euh…euh, si inspecteur et enseignant se montrent, tous deux, 

attentifs pour un unique objectif, celui d’un apprentissage significatif et opiniâtre, le côté 

relationnel se construit au fur et à mesure. 

H10-Que dites-vous de la question de la responsabilité en ce qui concerne les effets 

désavantageux de la pratique relationnelle dans l’école où vous travaillez ? 

F10-S’agissant de la pratique relationnelle où chacun aurait sans aucun doute ses traces aussi 

bien implicites qu’explicites, nul ne peut se placer uniquement en situation de personnes 

condamnées.  

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

F11-L’objectif ciblé de la formation initiale a toujours été d’améliorer les pratiques 

pédagogiques des enseignants et surtout rationaliser le processus enseignement-apprentissage.  
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2.3.20-Entretien n° 20 – IM 20 

       Nous sommes de nouveau à la circonscription de Téboursouk, école primaire Ec. 2 J. 
C’est lundi 8 avril 2019. Il est 12h 07 minutes. Nous avons un entretien avec monsieur A, 
instituteur de langue française depuis 2014. 

    

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes) ? 

A1-Je suis monsieur A, âgé de 40 ans. Actuellement, je suis professeur des écoles primaire. 

Bon, bon, d’abord, comme tous les enseignants recrutés après la révolution, j’ai effectué 4 ans 

de suppléance dans deux écoles primaires : Ec. A et Ec. 2 J. Après, en 2014, j’ai été recruté 

dans cette école (Ec. 2 J) comme instituteur stagiaire malgré le diplôme de maitrise que j’ai en 

SVT. J’aurais bien aimé devenir professeur de collèges et de lycées, mais étant donné la 

difficulté du concours du CAPES, j’ai choisi le métier d’instituteur où le recrutement était 

possible. J’avoue que le métier d’enseignant n’était pas séduisant pour les élèves relevant 

d’une tendance scientifique, tel que mon cas, mais pour ne pas être touché par le chômage, 

devenir un instituteur était l’unique solution pour moi. Euh…euh, mes ambitions étaient plus 

larges que devenir enseignant en primaire…ben…ben…mais…enfin…voilà…je suis 

instituteur…je suis quand même heureux d’avoir un poste d’enseignement. 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

A2-Malheureusement, je n’ai pas suivi une formation initiale destinée aux instituteurs. Bon, 

bon…les années de suppléances m’ont beaucoup aidé à faire la part des choses pour 

apprendre plus ou moins les mécanismes du métier d’instituteur.  

H2-intervient : et après le recrutement ? 

A2-C’est pareil…ouais…ouais…pas de formation particulière…que des journées organisées 

sous l’initiative de quelques inspecteurs. Euh…euh, ces journées de formation, malgré les 

efforts du staff d’inspection, demeurent insuffisantes.  

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 
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A3-Il va de soi qu’un rapport soit établi entre le processus de formation et les pratiques 

pédagogiques. L’effet que la formation peut avoir sur les pratiques de l’instituteur peut être lu 

dans ce qu’il fait réellement en classe en termes d’actes pédagogiques et didactiques. 

Euh…euh, la formation initiale est une étape obligatoire pour ceux qui choisissent le métier 

d’enseignement dans la mesure où elle est conçue comme la phase préactive, sans laquelle les 

phases d’apprentissage n’auraient pas de signification. Euh…euh, revenant sur ce que peuvent 

avoir, comme impact, les journées de formation sur mes activités en classe, je peux minimiser 

les apports pédagogiques et didactiques de leur contenu. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

A4-Les difficultés pédagogiques rencontrées essentiellement en classe peuvent devenir un 

obstacle majeur et handicapent les efforts déployés par l’instituteur. Euh…euh, selon mon 

expérience, les difficultés sont généralement éprouvées en début de carrière, mais elles 

peuvent durer et réapparaitre au fil du temps si on n’a pas suivi une formation initiale sur le 

tas. Euh…euh, il s’agit de la gestion du temps réel d’apprentissage, surtout dans les classes 

« saturées » et dites difficiles. De plus, le rythme des comportements pédagogiques varie en 

fonction des performances des élèves. Euh…euh, la maitrise du temps réel d’apprentissage et 

d’un rythme régulier des actions éducatives devient ingérable quand les activités se déroulent 

par à-coups.                                                                 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

A5-La formation ne peut pas être à l’origine des difficultés d’enseignement, mais elle peut ne 

pas aboutir à l’amélioration des pratiques pédagogiques quand elle se veut classique, voire 

consécutive, où il y a un hiatus entre la théorie et la pratique. Le slogan « plus de théorie que 

de pratique » peut renvoyer à trop « théorique » dans le sens de trop éloignée des savoir-faire 

avec lesquels se réalisent l’ajustement et l’aménagement de l’activité d’enseignement. 
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Euh…euh, si la formation n’a pas pu réussir à mobiliser les aptitudes des instituteurs dès leur 

stage professionnel, elle ne peut pas être conçue comme source de bénéfices.   

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

A6-Tout au long de l’histoire de la formation d’instituteurs, le syndicat n’a pas montré la 

« bonne » volonté ou l’esprit de collaboration avec les efforts déployés par le ministère de 

l’Éducation. La question de la collaboration entre le syndicat et les responsables de formation 

fait un état de polémique, notamment au cours de cette dernière décennie. À chacun de ces 

membres (responsables et syndicat) ses raisons, mis on ne parvient pas à comprendre sur 

quelle base ils travaillent ? Sont-ils tous conscients de l’état de la formation des nouveaux 

recrutés en éducation et en enseignement ?  

 H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  

A7-En matière d’éducation et d’enseignement, l’hétérogénéité semble être toujours 

intéressante, mais cela ne peut pas rendre invisible des difficultés essentiellement à visée 

communicationnel. 

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

A8-Dans un métier tel que l’enseignement, il n’est pas rare d’entendre ces expressions : un 

travail difficile à mener à bon escient…un métier incertain…un métier « impossible », un 

métier qui engendre un épuisement inévitable et une routine certaine…ceci dit, on ne peut 

guère nier le côté obscur du métier d’enseignant. Euh…euh, en ce qui me concerne, à 

quelques moments de mon parcours, j’ai eu l’idée de changer ce métier pour être à l’abri 

d’une souffrance inéluctable, interminable.  
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H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, les problèmes pédagogiques, la routine, le conflit…) ? Comment envisagez-

vous l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

A9-En Tunisie, l’activité enseignante des professeurs des écoles est liée à une prise en compte 

de nombreux facteurs, tels que l’habitude des tâches parascolaires, l’intervention excessive de 

l’enseignant (en classe, dans la cour de l’école, hors de l’école…etc.), la pénurie du nombre 

d’élèves qui conduit à la création des classes à niveaux multiples, l’insuffisance de l’équipe 

pédagogique, la déstabilisation de la formation, la répétition des pratiques ordinaires…etc. En 

somme la variété des pratiques peut souvent conduire à une dispersion entre les objectifs 

attendus. À mon avis, gérer le travail enseignant en tenant compte de ses multiples facettes est 

l’un des défis à relever pour l’instituteur. 

H10- Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

A10-Jusqu’à présent, je peux parler d’un « bon » côté relationnel avec les inspecteurs et les 

élèves dans le sens où chacun réalise ses tâches sans pour autant perdre de vue le respect de 

l’autre. Néanmoins, les collègues parlent, de temps en temps, des signes de malentendus, 

notamment entre inspecteurs et instituteurs qui sont le plus souvent sont en ville, dans 

certaines écoles situées autour de la circonscription. Euh…euh, dans ce cas, certains 

instituteurs refusent les visites ultérieures de l’inspecteur surtout quand il s’agit d’une 

inspection basée le plus souvent sur des préjugés et sur une valeur accordée aussi bien sur la 

notation que sur l’amélioration des pratiques. À mon avis, si chacun fait ce qui lui a été confié 

et essaie de montrer un esprit de collaboration, inspecteurs et instituteurs peuvent aider la 

communauté éducative à surmonter les difficultés. 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 
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A11-Il faut tout d’abord, avouer que la formation a pour objectif aussi bien l’acquisition des 

gestes professionnels que les connaissances théoriques. Euh…euh, cela nous conduit à 

affirmer le rapport entre la formation et les pratiques pédagogiques. Notez aussi que la 

manière selon laquelle s’aménagent les pratiques nous aide à avoir une idée sur la qualité de 

la formation. 
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2.3.21-Entretien n° 21 – IP 21 

         Nous sommes de nouveau à l’école primaire Ec. 10 A, circonscription de Sahline, 
gouvernorat de Monastir. C’est vendredi 11 avril 2019. Il est 15h10 minutes. Nous avons un 
entretien avec Madame E, institutrice principale depuis 1994. 

  

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes, choix du métier, etc.) ? 

E1-Je suis Mme. E, âgée de 47 ans, ancienne institutrice principale formée à l’ISFM du Kef 

entre 1991 et 1993. Actuellement, comme tous les enseignants des écoles primaires, je suis 

professeure d’école. Comme ancienneté, j’ai 26 ans et je suis spécialisée dans l’enseignement 

de la langue française. Euh…euh, concernant le choix, je peux dire que j’étais passionnée par 

le métier d’institutrice depuis l’enfance. À l’époque où j’étais élève à l’école primaire, les 

instituteurs étaient des repères, disposant d’une reconnaissance sociale certaine, voire des 

êtres humains en qui on aurait une confiance absolue. Lorsqu’un instituteur parvient à attirer 

l’attention des familles et de la société, il va systématiquement séduire les élèves avec sa 

façon d’apprendre en classe, ce qui peut amener ces derniers à s’approprier l’environnement 

scolaire, donc apprivoiser l’apprentissage. 

H1-Si j’ai bien compris, il s’agit d’un choix personnel, mais qui tire sa légitimité de l’impact 

de vos anciens instituteurs ? 

E1-Oui…oui…effectivement ! Cela est vrai…c’est une réalité que l’on doit avouer…il s’agit 

particulièrement d’un choix pris inconsciemment depuis mon enfance…depuis mes années à 

l’école primaire où les instituteurs pèsent de leur poids sur l’habitus de l’élève. 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfaite ? 

E2-Se former à l’ISFM était une expérience considérable à mon époque, un moment de 

mutation intense de la formation d’instituteurs, car pour la première fois ont été créés des 

allers-retours entre des instituts supérieurs et la classe. Également, pour la première fois les 

élèves-maitres sont mis en activité, dans le cadre de recherches plus ou moins universitaires 

(portfolio, cahier de stage, rapport de stage…etc.). La formation dans les ISFM était une 

nouvelle expérience qui vise à renforcer le clivage entre la théorie et le terrain de stage dans le 
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sens où les savoir-faire sont plus marqués. Au vu de ces bénéfices, je peux montrer ma 

satisfaction totale.  

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

E3-Lorsqu’on se sent à l’aise en classe et qu’on n’éprouve pas de difficultés qui peuvent 

handicaper notre parcours, cela veut dire qu’il existe un rapport entre la formation et les 

pratiques pédagogiques. Également, cela veut dire qu’il existe un apport pédagogique et 

didactique, et qu’il peut être observable dans les activités déployées par de nombreux 

collègues.  

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

E4-Etant donné que la formation que j’ai suivie était satisfaisante, les difficultés ont été 

éprouvées au début de ma carrière et le plus souvent sous forme de gestion du temps réel 

d’apprentissage. D’une manière précise, si j’ai pu surmonter les difficultés au niveau 

pédagogique et didactique, j’ai échoué au niveau du respect du temps destiné à chaque 

activité. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

E5-La formation que j’ai suivie m’a beaucoup servi d’appui pour l’aménagement de toutes les 

phases d’apprentissage dans le sens où les inspecteurs, avec qui j’ai travaillé, ont apprécié 

mes cours et la posture pédagogique adoptée en classe.    

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 
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par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

E6-La question de la réforme de la formation des instituteurs relève d’un manque d’impact de 

la part du syndicat. Cela est essentiellement dû à la politique éducative, au fait que seuls les 

décideurs du ministère de l’Éducation possèdent les solutions. On a constaté, dans beaucoup 

de projets de réforme, une faible implication des membres du syndicat de sorte que tous ces 

projets, en particulier cette dernière décennie, sont voués à l’échec. 

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

E7-Face à la complexification de la profession enseignante, la mosaïque du corps enseignant 

peut servir d’appui pour l’amélioration des pratiques enseignantes. Euh…euh, mais cela 

demeure encore faible, car dans le projet d’établissement les instituteurs ne valorisent pas la 

place du collectif en éducation. À un moment du passage de grade pour tous les enseignants 

des écoles primaires – le plus souvent de maitre d’application principal hors classe à 

professeur des écoles primaires58 – les instituteurs maitrisards n’étaient pas d’accord que le 

changement de statut couvre tous les acteurs, c’est-à-dire que seuls ceux et celles qui 

disposent d’une licence ou d’une maitrise puissent bénéficier de cette nomination : professeur 

des écoles. Euh…euh, des signes de malentendus ont été dégagés ici et là. 

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

E8-La routine est une part constitutive du métier d’enseignant, mais elle peut devenir une 

contrainte si l’instituteur ne parvient pas à créer une atmosphère propice à ses activités 

quotidiennes. Euh…euh, après ce long parcours, à savoir 26 ans, je ne peux pas minimiser la 

                                                           
58Le ministère de l’Éducation, notamment au cours du mandat de Neji Jelloul (2014-2017), a travaillé sur 
l’unification du statut pour tous les enseignants des écoles primaires. Il s’agirait d’une nouvelle appellation : 
« professeur des écoles primaires » au lieu d’instituteur normalien, d’instituteur principal, d’instituteur 
d’application et d’instituteur de l’enseignement général. Bien que cette nouvelle dénomination constitue une 
forme de professionnalisation du métier d’enseignant, elle était en faveur de ce qu’on appelle la catégorisation 
des enseignants des écoles primaires, donc elle a créée un discours interminable de légitimité de grade de 
« professeur d’écoles ».  
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part de la routine dans le métier d’enseignant. Le fait qu’on se sente démotivé, moins résistant 

et épuisé s’explique par la routine que l’on peut considérer comme un facteur qui menace le 

parcours de l’instituteur.  

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

E9-Dans le secteur primaire, l’activité d’enseignement demeure opaque en dépit de la 

transformation de la formation depuis l’ouverture des ISFM en 1990, ce qui fait de son 

aménagement un travail difficile. Le malaise des instituteurs étant de pouvoir gérer le taux de 

travail qui est en augmentation et qui est le plus souvent répétitif. L’hypothèse sous-jacente à 

la surcharge des pratiques est que les effets engendrés au cours de la réalisation des pratiques 

sont le plus souvent démotivants, accablants, voire source d’une routine incessante. 

Euh…euh, pour ces raisons, je préfère enseigner en ville où le souci des parents est 

essentiellement porté sur la scolarisation des enfants. La préoccupation des parents peut 

renforcer l’attachement de ces enfants à la trajectoire éducative tout au long de leurs 

parcours. Si on a réussi, entre autres, à diriger de multiples actions éducatives dans un état de 

confort pédagogique, ce qui n’est pas le cas dans d’autres écoles de ZEP, c’est parce que les 

parents et les élèves analysent continuellement leur rapport à l’école, à l’apprentissage, bref, 

leurs aspirations semblent être plus importantes que celles des familles provenant de faibles 

couches sociales. 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

E10-Nul ne doute du rôle que les inspecteurs jouent dans la régulation de l’enseignement 

d’aujourd’hui. Le corps des inspecteurs conseille, accompagne, contrôle, évalue et essaie 

d’innover les pratiques des instituteurs. L’instituteur lui-même, prépare son travail, participe 

aux projets de son école, assure le suivi des élèves, évalue, essaie – par le peu du temps qu’il a 

– de renouveler ses pratiques. Mais la complexité des deux tâches (enseigner et inspecter) 
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pèse lourdement sur la relation qu’entretiennent les deux corps et des effets délétères peuvent 

se dégager dans quelques circonscriptions : autorité excessive de la part de certains 

inspecteurs, irresponsabilité chez quelques instituteurs…etc. Euh…euh, instituteurs et 

inspecteurs sont appelés à surmonter les tensions qui résultent le plus souvent de la surcharge 

de travail. Euh…euh, il faudrait toujours envisager l’école comme une institution où 

directeurs, élèves, parents, enseignants et inspecteurs sont impliqués, et que la seule 

préoccupation fondamentale est en effet la construction de futurs citoyens, cultivés et 

responsables. 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

E11-Il semble surtout nécessaire de retravailler ce rapport dans la formation actuelle : la 

Licence fondamentale en « éducation et enseignement » dans le sens de trouver l’équilibre 

entre les deux logiques de la formation (théorie et pratique).  
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2.3.22-Entretien n° 22 – IM 22 
      Nous sommes pour la première fois dans la circonscription d’El Krib59, gouvernorat de 
Siliana. Nous avons un entretien avec Madame C, institutrice disposant d’une maitrise en 
langue et littérature arabe. C’est mardi 14 avril 2019. Il est 15h10 minutes à l’école primaire 
Ec. 11 L.  

 

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes, choix du métier, etc.) ? 

C1-Je suis Mme C, âgée de 43 ans et ancienne institutrice des écoles primaires. J’ai eu mon 

bac en 1994, puis j’ai poursuivi mes études universitaires à la faculté de Manouba. En 1998, 

j’ai obtenu la maitrise en langue et littérature arabe. Comme tous les étudiants relevant du 

diplôme de maitrise, j’ai rêvé d’être professeure de collèges et de lycées, mais cela était 

impossible devant un concours de CAPES dont le résultat final se calcule dans les « coulisses 

du Ministère »60. Euh…euh, j’ai très tôt compris que le CAPES n’est pas à la portée de tous et 

dont moi je fais partie, d’où j’ai essayé de contacter le commissariat régional de Siliana pour 

un poste de suppléant dans l’une des écoles primaires. Quatre ans après, à savoir en 2004, j’ai 

été recrutée comme institutrice de l’enseignement général dans une école appartenant à la 

circonscription d’Errouhia61. Ensuite, en 2009, j’ai choisi de s’installer dans Lakhwatte62, 

mon quartier natal.   

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? Êtes-vous satisfaite ? 

C2-A l’exception des années de suppléance où j’ai bénéficié de l’accompagnement de 

l’équipe pédagogique (directeurs, assistants et inspecteurs) et de l’expérience des enseignants 

chevronnés – notamment les normaliens – il ne s’agissait pas d’une formation particulière. 

Comme tous mes collègues munis d’une « maîtrise », l’unique angle pour apprendre le métier 

d’instituteur était les années de suppléance et les efforts déployés par les personnels de 

l’inspection. S’il est incontestable que c’est en faisant la classe que l’on apprend le métier 

                                                           
59Située dans la dorsale tunisienne, « El-Krib » est une ville du Nord-Ouest du pays, rattachée au gouvernorat de 
Siliana. 
60Cette expression est pour le docteur Zghal Jamil. Pour plus d’informations, veuillez consulter sa thèse en 
cotutelle réalisée sous la direction du professeur André D. Robert (Université Louis Lumières-Lyon 2) et du 
professeur Khélil Guezguez/ Lien : http://these.fr 
61« Errouhia » est une ville rattachée au gouvernorat de Siliana. 
62« Lakhwatte » est un quartier qui appartient au gouvernorat de Siliana.   

http://these.fr/
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d’enseignant, il faut avouer que je suis satisfaite de la formation même s’il existe encore des 

lacunes. 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

C3- L’apport pédagogique et didactique de la formation semble évident. Mais le défi à relever 

est celui du regard que l’instituteur porte à son autoformation. Euh…euh, au cours des 

premières années dans ce métier, beaucoup de fois, je reviens sur mes pratiques dans le but de 

les améliorer sans pour autant m’appuyer seulement sur les visites et les conseils de l’équipe 

pédagogique. Euh, euh, même si elle n’était pas une formation initiale dans le sens propre du 

terme, il faut dire que les années de suppléance, avec tous leurs moments de bonheur et 

d’inquiétude, ont servi d’appui pour l’évolution de mes réelles pratiques en classe dans le sens 

où on peut inspirer les traces.    

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

C4-Il a été beaucoup dit qu’enseigner est un métier difficile, dans la mesure où l’enseignant se 

trouve dans un « combat » permanent avec des difficultés, renvoyant principalement à la 

gestion de la classe. Euh…euh, ces difficultés sont le plus souvent éprouvées au début de la 

carrière et sous forme pédagogique (la manière de tenir la classe, la manière de gérer le temps 

destiné à chaque activité, la manière de respecter le rythme d’apprentissage pour chaque 

élève…etc.). Les difficultés pédagogiques sont jugées comme étant interminables, mais au fil 

du temps cela devient habituel, voire une des spécificités du métier d’enseignant. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 
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C6-Il s’avère évident que toute formation – quel que soit le modèle suivi : consécutif, par 

alternance, classique ou renouvelé – conduirait à l’évolution des pratiques, et donc elle peut 

être une source de bénéfices dont chaque enseignant, selon sa manière de faire, pourrait sentir 

des effets principalement pédagogiques. Euh…euh, parfois c’est pareil pour les années de 

stage où l’accompagnement de l’inspecteur est enrichissant et constructif. Selon mon 

expérience, j’ai pu bénéficier de l’échange avec les normaliens et des conseils de l’inspecteur 

dans le sens où, à l’exception, entre autres, de quelques lacunes dans les classes difficiles, rien 

n’est impossible à réaliser en termes d’apprentissage des élèves. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

C6-A mon avis, le syndicat n’a pas beaucoup de choses à dire vis-à-vis de la question de la 

formation des instituteurs, et donc il parait difficile de parler de son poids sur la politique 

éducative. Euh…euh, depuis l’indépendance, la question de la formation était un travail 

destiné au ministère de l’Éducation, car tout simplement le syndicat, dans ses discours réels, 

ne porte pas un intérêt à la formation, de sorte que les enseignants n’ont malheureusement pas 

confiance dans les dires des membres du syndicat. Euh…euh, le syndicat n’est pas seulement 

pour les sujets de rémunération, de recrutement et d’infrastructure des établissements 

scolaires. On attend des membres de syndicat qu’ils s’impliquent réellement dans les réformes 

qui touchent le système éducatif.  

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  

C7-Il semblait aller de soi que l’équipe enseignante soit hétérogène, à savoir différentes 

catégories professionnelles travaillant dans une même école et ayant pour finalité une seule 

mission. Euh…euh, bien qu’elle soit toujours perçue comme une richesse pédagogique, la 

mosaïque du corps enseignant peut contribuer à une flexibilité au niveau de la communication 

entre collègues, donc à un apprentissage robuste. En contrepartie, quand chaque catégorie 

professionnelle se retire et ne veut pas échanger ses expériences avec d’autres catégories, 

voire que très peu de communication soit signalée entre les collègues de la même école et 
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dans la même circonscription, cela, à mon avis, ne peut qu’aggraver la situation. De 

nombreux enseignants et inspecteurs les mésestiment, mais force est de constater que les 

difficultés de communication entre les collègues pourraient conduire à des conflits. 

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

C8-La routine est en effet une sorte de difficulté qui menace le parcours des enseignants. 

Selon mon expérience, l’effet le plus clair de la routine est le malaise enseignant qui se 

manifeste largement et qui touche profondément la carrière des instituteurs : augmentation des 

absences à longue durée, changement de poste (directeur d’établissement, directeur adjoint, 

assistant pédagogique, secrétaire de circonscription et parfois surveillant général dans des 

collèges ou des lycées). Euh…euh, je n’ai pas encore vécu les moments difficiles de la 

routine, mais il m’arrive parfois de sentir que l’ordre du métier d’instituteur n’échappe pas à 

ce phénomène. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

C9-Penser l’enseignement, c’est se situer entre les circonstances que vous avez évoquées dans 

votre interrogation. Euh…euh, il est vrai que l’enseignement est conçu comme l’unique 

source de savoir structuré, mais cela ne peut être réalisable que par le fait de rendre gérables 

les obstacles organisationnels, cognitifs, pédagogiques, relationnels et communicationnels. À 

l’école primaire, s’il y a une chose qui peut freiner la motivation et l’engagement de 

l’instituteur, c’est sans doute la diversité et le caractère répétitif des pratiques. Euh…euh, 

s’agissant de la formation, l’instituteur, en se basant sur les remarques de l’équipe 

pédagogique, mais également et surtout sur ses initiatives, peut gérer le manque qu’il a en 

termes de savoirs disciplinaires ou de techniques pédagogiques. 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 
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l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

C10-Dans des métiers comme celui de l’enseignement, le côté relationnel est une logique 

axiale dans le sens où « rien ne va » si la relation entretenue entre tous les acteurs de 

l’établissement n’est pas sur les « bons rails ». Mais tout dépend de la personnalité de 

l’inspecteur…oui…oui…tout est relatif à l’inspecteur, parce que son rôle fondamental est de 

se laisser la possibilité de se mettre en relation avec les enseignants, et de les inciter à ne pas 

perdre de vue l’impact du rapport inspecteur-inspecté sur celui d’enseignant-enseigné. Des 

recherches, mais également de vrais exemples, ont montré que l’école ne peut pas aller 

jusqu’au bout si inspecteurs, instituteurs, directeurs, parents et élèves ne s’entraident pas. 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation / pratiques 

pédagogiques ? 

C11-La formation et la pratique sont en rapport perpétuel, de sorte que l’une ne peut pas 

exister sans l’apport de l’autre. Cela veut dire que la formation, par ses enjeux et ses outils, 

peut contribuer à l’évolution de la pratique. Euh…euh, ainsi, quand il s’agit de déficits 

pédagogiques, on peut également repenser le processus de formation, donc la renouveler de 

manière qu’elle soit plus objective.   
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2.3.23-Entretien n° 23 – IM 23 

         C’est samedi 18 avril 2019. Nous sommes pour la première fois dans la circonscription 
d’El-Hencha63, gouvernorat de Sfax. Il est 12h10 minutes à l’école primaire Ec. 12 G. Nous 
avons un entretien Mme. S, institutrice depuis 2005. Actuellement, comme un grand nombre 
d’instituteurs tunisiens, Mme. S est professeure des écoles primaires. 
 
 
H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier,  nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes, choix du métier, etc.)? 

S1-Je suis Mme. S, ayant 47 ans comme âge, ancienne institutrice de l’enseignement général, 

puis institutrice d’application à partir de 2013, ensuite professeur des écoles primaires en 

2016 et enfin professeure principale en 2019. J’ai passé ma scolarité primaire et secondaire à 

la ville d’El-Hencha, gouvernorat de Sfax. En 1994, j’ai eu mon diplôme de baccalauréat 

« Lettres » et j’ai choisi de poursuivre mes études universitaires à la faculté des sciences 

humaines et sociales à la ville de Sousse. Mon objectif, à cette époque, était l’enseignement 

supérieur. Euh…euh…euh, mais cela n’était pas faisable à la lumière des contraintes 

survenues au cours de mon parcours. Euh…euh, étant donné que j’ai eu une maitrise en 

langue et littérature arabe, j’avais une tendance à enseigner dans les collèges ou les lycées, 

mais comme s’il s’agissait d’un concours de CAPES, il était plus ou moins impossible 

d’ « arracher » un poste au carrefour des politiques de recrutement qui s’appuient sur un 

« marché de vente et d’achat des résultats ». Pour ces raisons, j’ai essayé de travailler comme 

institutrice remplaçante dans la circonscription d’El-Hencha entre 1999 et 2005. Euh…euh, 

après six ans de suppléance dans plus de sept écoles, j’ai enfin été recrutée en 2005 comme 

institutrice de l’enseignement général à l’école primaire Ec. G. Euh…euh, comme on l’a 

évoqué précédemment, le métier d’institutrice n’était pas mon choix de départ dans le sens où 

à l’époque de mon « Bac », il existait des ISFM, mais je n’ai pas porté un intérêt à ce travail.  

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfaite ? 

S2-A l’exception des normaliens et des instituteurs principaux, les instituteurs de 

l’enseignement général – disposant seulement d’un « Bac » ou munis d’un diplôme de 

                                                           
63Sur la route nationale n° 1 (RN1) et à presque 50 kilomètres du gouvernorat de Sfax, 25 kilomètres de la ville 
d’« El-Jem », se trouve la ville d’« El-Hencha ».  
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« maîtrise » – n’ont pas suivi une formation initiale dans des centres ou des instituts 

spécialisés. 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

S3- Le plus souvent il existe un rapport entre la formation reçue et les pratiques dans la 

mesure où des remarques pédagogiques et didactiques peuvent être retenues à la fin, mais les 

décideurs de l’éducation et les formateurs sont appelés, aujourd’hui peut-être plus qu’hier, à 

renforcer ce rapport dans le sens où il fallait envisager de nouvelles actions pédagogiques et 

didactiques au cours des stages professionnels. Euh…euh, la formation, par sa capacité à 

rendre visibles certaines actions éducatives, permettrait aux enseignants, surtout pour les 

débutants, de dépasser l’opacité de quelques situations rencontrées en classe. S’il fallait 

identifier les avantages de l’accompagnement de l’équipe pédagogique, il semblerait 

nécessaire de revenir surtout sur la « manière de faire » dans une classe à niveaux multiples, 

c’est-à-dire avec la différenciation pédagogique. Euh, euh, les leçons témoins m’ont servi 

d’appui pour améliorer mes besoins en pédagogie différenciée. Euh…euh, quels que soient sa 

qualité et son processus, la formation peut toujours être en faveur de l’acte d’apprendre et 

d’enseigner, c’est-à-dire qu’elle pourrait avoir un impact positif sur les comportements 

pédagogiques déployés par les enseignants.  

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

S4-Dans un métier comme l’enseignement où plusieurs facteurs sont impliqués, les difficultés 

rencontrées peuvent parfois décourager l’acte d’enseignement-apprentissage. D’une manière 

plus précise, quand il s’agit des difficultés multidimensionnelles et répétitives, l’élève, comme 

l’instituteur, peut être un sujet impliqué de près, voire il va subir des effets néfastes. 

Euh…euh, heureusement, les difficultés sont éprouvées notamment au début de l’entrée dans 

le métier dans le sens où par l’appui de l’ancienneté et de l’échange avec les collègues, elles 
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diminuent et peuvent disparaître. Si on veut distinguer les difficultés qui résistent, elles sont 

essentiellement d’ordre pédagogique et organisationnel, à savoir la gestion de la classe. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

S5-Comme je vous ai dit au début de notre interview, je n’ai pas suivi une formation initiale 

destinée aux instituteurs comme c’est le cas des normaliens64 ou des instituteurs principaux65. 

Euh…euh, par contre, comme bon nombre d’instituteurs « suppléants », j’ai bénéficié d’un 

accompagnement pédagogique tout au long de la durée de suppléance et des deux ans de 

stage, à savoir sept ans dans l’ensemble. Des avantages, notamment au niveau pédagogique, 

ont été tirés au cours de ces années, mais cela demeure insuffisant en face d’un métier difficile 

et particulier. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

S6-La question de la formation des instituteurs fait toujours l’objet de vifs débats surtout 

quand il s’agit d’une éventuelle collaboration entre le syndicat et le ministère de l’Éducation. 

Mais si le ministère a récemment réfléchi sur un nouveau dispositif de formation66, le syndicat 

était carrément absent, voire absorbé par d’autres préoccupations, et donc ses membres 

n’étaient pas impliqués, ni de près, ni de loin, dans la création de la nouvelle formation qui a 

débuté il y a presque quatre ans. 

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  

                                                           
64Les instituteurs normaliens (IN) ont reçu une formation au sein de l’Ecole Normale. 
65Les instituteurs principaux (IP) ont, de leur côté, reçu une formation s’étalant sur deux ans dans les instituts 
supérieurs de formation des maitres (ISFM). Nous avons bénéficié de cette formation entre 1999 et 2001 à 
l’ISFM du Kef. Nous profitons de cet entretien pour rendre hommage au directeur Mohamed Al-Barrak. 
66Il s’agit de la nouvelle licence appliquée en éducation et enseignement (LAEE), lancée par le ministre Néji 
Jelloul en 2016, d’abord dans six villes (Le Kef, Jendouba, Zaghouan, Gabes, Gafsa et Mahdia), puis dans quatre 
autres villes (Sbeïtla, Médenine,Tataouine et Tozeur). 
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S7-La révolution du «Jasmin »67 nous a montré que dans les pays où la démocratie est encore 

nouvelle, l’hétérogénéité ne peut pas contribuer à des conséquences fines. De fait, il semble 

être évident, dans beaucoup de domaines délicats, comme celui des enseignants des écoles 

primaires, de recourir à l’homogénéité. Euh…euh, s’il est vrai que l’homogénéité ne peut pas 

être porteuse de fruits, en termes d’efficacité pédagogique et didactique, elle est, par contre, 

garante d’une flexibilité, surtout au niveau de la communication entre les acteurs de la scène 

scolaire.   

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre 

parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

S8-Comme d’autres facteurs, la routine fait partie intégrante de la vie professionnelle de 

l’enseignant. Euh…euh, préparer au jour le jour un journal de classe, des fiches 

pédagogiques, le tableau noir, de la craie, les cahiers de classe…etc. C’est presque toujours 

les mêmes tâches, ce qui devient une sorte de monotonie. De fait, aucun enseignant ne peut 

échapper à la routine, mais à chacun sa propre façon de sortir de cet état réel qui peut nuire à 

la vie professionnelle (démotivation, désengagement) comme à la vie personnelle 

(épuisement, burn-out).  

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

S9-La vie professionnelle de l’instituteur est construite sur la surcharge et la répétition du 

travail, sur le désintérêt des élèves, sur la déstabilisation de la formation, sur les activités 

routinières et parfois sur le conflit avec les élèves, les parents, les collègues ou la hiérarchie. 

Euh…euh, en fait, c’est le sort de ceux et celles qui ont choisi le métier d’enseignant. Les 

enseignants, novices et chevronnés, sont appelés à tenir compte des conséquences qui peuvent 

en découler face à une activité d’enseignement au carrefour de ces circonstances. Mais si on a 

une tendance à rendre l’enseignement plus confortable, on devrait fonder le processus de 

                                                           
67La révolution du Jasmin : la révolution tunisienne qui a été déclenchée en 2011 et qui a ouvert l’accès à un 
« printemps arabe ». 
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formation en réfléchissant à impliquer l’élève-maitre, au cours des stages professionnels, sur 

la recherche-action autant que sur l’acquisition mécanique des savoirs et des connaissances 

disciplinaires.  

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

S10-Dans les métiers d’éducation et d’enseignement, le côté relationnel constitue un facteur 

fondamental, qui a généralement des connotations positives sur la suite du travail scolaire et 

sur le climat institutionnel. Euh…euh, dans la circonscription où je travaille, inspecteurs, 

instituteurs, directeurs, parents et élèves accordent une importance considérable à l’apport du 

collectif, à l’atmosphère qui caractérise la relation entretenue entre tous les intervenants dans 

la scène scolaire. Pour ma part, chaque acteur ne doit pas perdre de vue que, comme d’autres 

facteurs tels que le cognitif et l’affectif, le côté relationnel est digne d’être maintenu en bon 

état, car enseigner est un travail de l’« humain ».    

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

S11-C’est par le biais des stages professionnels sur une longue durée et sous la supervision 

d’un maitre-formateur expérimenté que s’améliorent les pratiques de l’instituteur. D’où, c’est 

la formation qui nous permet d’accéder plus aisément aux pratiques pédagogiques en classe.  
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2.3.24-Entretien n° 24 – IP 24 

          Il est mardi, 21 avril 2019. Il est 10h05 minutes. Nous sommes à l’école primaire Ec. 
13 K-B, circonscription de Mateur68, gouvernorat de Bizerte. Dans le cadre de notre 
recherche, nous allons réaliser un entretien avec Monsieur A, instituteur principal depuis 
1993. 

 

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier,  nombre d’années dans l’enseignement (même poste ou 

plusieurs postes, choix du métier, etc.) ? 

A1-Je suis monsieur A, âgé de 49 ans et instituteur principal depuis 26 ans. J’ai eu mon Bac 

« Lettres » en 1991 au lycée secondaire de Mateur. Étant donné qu’il existait, à cette époque-

là, un institut de formation des maitres à la ville de Mateur, j’ai pensé bénéficier de cette 

nouvelle expérience où les instituteurs auraient pour leur première fois un diplôme du premier 

cycle d’enseignement supérieur (Bac+2). Euh…euh, en fait, après 26 ans d’ancienneté, je ne 

regrette pas d’avoir choisi le métier d’instituteur principal. Au contraire, je suis très satisfait 

de mon choix, car tout simplement l’obtention du diplôme de formation des maitres à l’ISFM 

était l’unique garant d’emploi en ce temps-là. Ce choix m’a permis de me sortir d’une 

situation familiale difficile. Mon père était un ouvrier et ma mère une femme au foyer. J’ai 

travaillé dans de nombreuses écoles, soit à la ville de Béja, soit à la ville de « Tebourba »69, 

soit à la ville de Mateur. Actuellement, je suis instituteur et directeur d’école.  

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

A2-La formation initiale à l’ISFM relevait d’un va-et-vient entre la théorie et le terrain de 

stage dans le sens où l’élève-maître, acquérait, au cours de deux ans, une base de savoir, de 

savoir-faire et de savoir-être, lesquels sont indispensables pour embrasser les exigences du 

métier. Il est vrai que cette formation n’était pas créée en référence à un modèle professionnel, 

mais elle demeure une source primaire pour répondre aux besoins du métier d’instituteur. 

Euh…euh, à un moment donné, notamment quand j’aperçois les difficultés pédagogiques qui 

handicapent les activités de certains collègues novices, n’ayant pas suivi une formation, je ne 

peux que me contenter de mon parcours.   

                                                           
68Au cœur d’une région agricole et industrielle, du premier ordre, au nord de la Tunisie, s’est située la ville de 
« Mateur », ville de mon épouse. 
69« Tebourba » est une ville rattachée au gouvernorat de Manouba. Elle est à 30 kilomètres de la ville de Tunis. 
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H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

S3-Pour être clair, la formation à l’ISFM m’a beaucoup facilité les tâches éducatives par le 

biais de son apport aussi bien pédagogique que didactique. Euh…euh, on doit aux stages 

professionnels l’identification et l’interprétation des situations pédagogiques. Il semble 

évident que les moments de stage m’ont servi d’appui pour la capacité à gérer la pluralité des 

événements en classe  

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

A4-On ne peut pas nier la difficulté de certains moments d’enseignement, particulièrement 

rencontrés en classe, tout au début de la carrière. Bon, bon…la particularité de quelques 

écoles situées dans les ZEP et de certaines classes difficiles souligne la nécessité de repenser 

la formation des instituteurs, mais également la formation des inspecteurs. Si les 

empêchements sont largement répandus dans les différentes phases d’apprentissage, il est 

essentiel de remettre en question le parcours des enseignants et des inspecteurs, donc de 

travailler de plus en plus sur les préoccupations pédagogiques de ces acteurs.  

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

A5-Face au poids des difficultés, on pourrait dire que la formation que l’on a suivie dans les 

ISFM était classique malgré ses avantages déterminants. Selon mon expérience, je souligne la 

thèse qu’on a pu sentir les conséquences avantageuses de la formation initiale à l’ISFM de 

Mateur. Euh…euh, les appréciations positives des inspecteurs et des assistants pédagogiques 

peuvent témoigner de ce qu’on vient d’exprimer. Quand on parvient à satisfaire les 

inspecteurs, les directeurs, les assistants pédagogiques, mais également les parents et les 
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élèves, cela veut dire que la formation était fructueuse, c’est-à-dire porteuse d’outils 

pédagogiques et didactiques capables de nous rendre des sujets agissants dans la classe et 

parfois analystes de la situation d’apprentissage.  

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

A6-Le discours du syndicat à propos de la formation des instituteurs, jusque-là, demeure non 

convaincant, et ne pouvant pas avoir un impact positif sur la politique éducative du pays. 

Euh…euh, avant que leur discours soit entendu, à savoir, apprécié, les membres du syndicat 

sont invités à avoir, entre autres, parmi eux, des experts en la matière. Car ils n’ont pas à leur 

disposition une large connaissance sur les nouvelles approches éducatives et sur ce qui peut 

aller de soi avec le contexte social, économique et culturel du pays, les membres du syndicat 

ne parviennent pas à préparer un projet de réforme éducative, et donc convaincre les décideurs 

de l’éducation.  

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

A7-A mon avis, la « mosaïque » du corps enseignant est une illustration de la perte de 

stabilité du système éducatif et plus particulièrement de la formation des instituteurs, sinon 

comment pourrait-on expliquer toute cette variété de dénominations ? Moniteur, instituteur 

normalien (IN), instituteur principal (IP), instituteur de l’enseignement général (IEG), 

instituteur « maitrisard » (IM) et actuellement, depuis 2019, professeur des écoles disposant 

d’une licence appliquée en « éducation et en enseignement »70 (LAEE), forment des 

catégories professionnelles de l’équipe enseignante dans l’école primaire. Euh…euh, le corps 

enseignant, par cette diversité, peut-être une source d’inspiration pédagogique à condition que 

chacun fasse au mieux de sa part pour la réussite du collectif. En contrepartie, lorsque chaque 

catégorie se montre plus ancienne et / ou plus formée que l’autre, des difficultés de 

communication vont surgir entre les collègues, pouvant mener au conflit. 
                                                           
70Nous rappelons que la rentrée 2019-2020 constitue la première promotion de la nouvelle licence appliquée en 
éducation et enseignement (LAEE). Elle a été créée en 2016. 
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H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre 

parcours (épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

A8-Avec la massification de l’enseignement et l’absence des activités culturelles, la routine 

est devenue un sujet largement répandu dans le métier d’enseignant. Nul ne peut échapper à la 

routine et à ses effets néfastes, tels que le désintérêt, la fatigue, la souffrance…etc. Euh…euh, 

malgré l’intérêt que je porte à ce métier, des sentiments de désillusion apparaissent de temps 

en temps. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

A9-A vrai dire l’activité enseignante semble devenir épuisante à l’aune de la diversité des 

tâches éducatives dans et hors la classe. Euh...euh, en plus de leur variété, les tâches sont 

majoritairement répétitives dans la mesure où elles peuvent être à l’origine de la monotonie. 

D’autres effets, entre autres, peuvent survenir suite à la surcharge de travail…l’instituteur 

enseigne souvent sous pression et « faire la classe » devient un métier ingrat plus qu’une 

fonction de prestige. Euh…euh, si les décideurs se préoccupent de ce métier, à savoir 

travailler de plus en plus sur la formation en la considérant comme une clé pouvant rendre 

consistance à la fois pour l’instituteur, pour l’élève et pour l’école, on pourrait, sans doute, 

surmonter les contraintes de cette mission stimulante. 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

A10-Comme toute activité, enseigner est un engagement de soi sur la scène scolaire dans le 

sens où la dimension individuelle de l’enseignant (intrasubjectivité) s’entremêle avec la 

dimension collective (intersubjectivité). Euh…euh, sans le lien entre ces deux puissances, le 

côté relationnel se perd et enseigner, dans des conditions favorables, devient difficile. Dans un 
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métier comme l’enseignement où la communication, l’échange des idées et la collaboration 

entre les acteurs se constituent, il serait important qu’inspecteurs et instituteurs réfléchissent 

sur leur subjectivité pour créer plus de régulation dans l’environnement scolaire.     

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

A11-Autant le rapport entre théorie et pratique s’envisage comme outil incontournable dans la 

formation, autant de pistes d’actions pédagogiques pourraient être créées en classe et 

aideraient les instituteurs à ressaisir la nature de leurs situations d’apprentissage. 
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2.3.25-Entretien n° 25 – IP 25 

       C’est lundi 27 avril 2019. Nous sommes à l’école primaire Ec. 14 F, circonscription 
d’Ouled Chamekh, gouvernorat de Mahdia. Il est 15h10 minutes. Nous avons un entretien 
avec Monsieur L, instituteur principal depuis 2003. 

 

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier,  nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes, choix du métier, etc.) ? 

L1-Je suis monsieur L, âgé de 38 ans et instituteur principal depuis 2003, à savoir j’ai 16 ans 

d’ancienneté comme enseignant des écoles primaires. Après avoir travaillé à l’école primaire 

Ec. 8 A, où j’ai suivi ma scolarité entre 1988 et 1994, je suis déplacé à l’école primaire Ec. 14 

F. Elle est à, presque, 3 kilomètres de la ville d’ « Ouled Chamekh ».  Euh…euh, j’ai obtenu 

mon Bac « Lettres » en 2001. Bon…bon…étant donné qu’à cette époque le métier 

d’instituteur a vécu une transformation aussi bien dans la catégorie (A3) que dans la modalité 

de formation71, j’étais, comme la majorité des élèves, ayant un diplôme « Lettres », attiré par 

ce métier. De ce fait, j’ai choisi de suivre une formation à l’ISFM de Korba72 pour enfin 

devenir instituteur principal.  

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

L2-C’est une formation de deux ans où il y a des va-et-vient entre théorie et pratique. 

Euh…euh, la formation au sein des ISFM se caractérise par une dynamique entre les centres 

de formation et le terrain (écoles primaires d’application), qui, à mon avis, arme les élèves-

maitres des savoirs et savoir-faire nécessaires à l’acte d’enseignement. C’est en ce sens que la 

formation que j’ai suivie semble être satisfaisante.   

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

                                                           
71Il s’agit de la nouvelle formation des maîtres créée en 1990. Ce sont des instituts supérieurs qui ont pris en 
charge cette formation s’étalant sur deux ans.  
72« Korba » est une ville tunisienne située au Nord-Est du pays. Elle appartient à la région du Cap Bon, et est 
rattachée au gouvernorat de Nabeul. 
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L3-La mise en évidence du rapport établi entre les connaissances théoriques du métier et les 

pratiques pédagogiques sur le terrain témoignent de la qualité de la formation dans les ISFM. 

Euh…euh, ce lien entre formation reçue et pratiques en classe peut être lu par les avantages 

pédagogiques et didactiques dont les élèves-maitres ont bénéficié au cours de leur entrée dans 

le métier. Euh…euh, personnellement, le stage professionnel au cours de la deuxième année 

de la formation m’a permis de trouver rapidement des solutions pour les événements et les 

aléas de la classe, c’est-à-dire se positionner comme instituteur pour tous les élèves et non 

seulement s’occuper de ceux et celles qui disposent des performances scolaires appréciées, 

rendre la séance d’apprentissage plus attractive, se préparer aux imprévus…etc.  

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

L4-Comme tous les instituteurs débutants, ma classe a été un lieu de difficultés pédagogiques, 

surtout au cours des deux premières années. Comme vous le savez, les deux premières années 

de notre carrière sont destinées à la titularisation et à une note pédagogique obligatoire, dite 

note de base. Euh…euh, répondre aux besoins de tous les élèves lors du temps 

d’enseignement consacré à l’activité d’apprentissage était, pour moi, l’une des difficultés 

majeures. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

L5-Bon…bon, ce n’est pas la formation qui est à l’origine des difficultés initiales, c’est plutôt 

le métier d’instituteur. Euh…euh, depuis bien longtemps, l’enseignement a été conçu comme 

une activité dont l’enchainement de ses faits ne serait réalisable qu’au carrefour d’une 

multiplicité, d’une simultanéité et d’une complexité des tâches éducatives. Mais, si en dépit 

de la formation, les difficultés sont largement remarquées, on semble repenser le modèle dans 

lequel s’inscrit le processus de cette formation. S’agissant de la formation aux ISFM, bien 

qu’elle ait été envisagée sous l’angle d’un modèle traditionnel - théorie puis pratique – elle 
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nous a permis de sentir des effets pédagogiques avantageux, tels que la préparation de la leçon 

(journal de classe, fiches, examens…), la gestion, plus ou moins, des classes dites difficiles, la 

maitrise des situations pédagogiques majoritairement difficiles et épuisantes...etc.     

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

L6-Au cours de ma carrière, à savoir 16 ans de travail, je n’ai pas remarqué une initiative de 

réforme ou même un exemple de projet à caractère pédagogique de la part du syndicat. On 

sait par ailleurs, qu’à l’époque, il était interdit au syndicat d’être impliqué dans les projets de 

réforme éducative, mais depuis 2011 le ministère de l’Éducation a déjà montré un esprit de 

coopération. Le sujet le plus étudié à ce jour là par le syndicat est celui de la rémunération des 

enseignants. Celui de la formation ne relève pas d’un intérêt considérable. Euh…euh, pour 

cette raison, il serait impossible de parler d’une préoccupation du syndicat à l’égard de la 

question de la formation. Également, il semble qu’enseignants et parents n’ont pas confiance 

dans les discours du syndicat vis-à-vis de la formation.   

 H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

L7-De façon normale, le caractère mosaïque du corps enseignant représente un levier pour la 

richesse pédagogique. Novices et chevronnés de différentes catégories pourraient mobiliser 

ensemble leurs pratiques pour se servir de leurs expériences. Toutefois, il s’agit parfois pour 

certains enseignants, dans quelques circonscriptions, de chercher à montrer leur fierté, soit en 

parlant de leur ancienneté, soit en évoquant leur grade, soit en revenant le plus souvent sur 

leur diplôme (licence, maitrise ou master). Bon, bon…cela peut malheureusement engendrer 

des difficultés de communication et dans des cas rares des conflits. 

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 
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L8-Beaucoup d’instituteurs se plaignent de la routine et la considèrent comme un facteur qui 

peut les rendre démotivés, stressés, voire épuisés et souvent être sujets du burn-out. Pour ma 

part, comme mes collègues, je sens parfois que la classe est devenue un milieu décevant et 

que le sentiment d’efficacité s’affaiblit au vu de la répétition mécanique des tâches 

éducatives. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent naitre d’une activité enseignante au carrefour 

de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation professionnelle, 

problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous l’évolution de la 

formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de formation continue ? 

L9-Pour saisir l’activité d’enseignement, il faut prendre au sérieux l’aspect effectif du travail 

exigé, le caractère ordinaire des actions et surtout faire face à la fois à plusieurs problèmes 

(les normes ministérielles, les besoins des élèves, les demandes de l’inspecteur, les 

lamentations des parents, ce que demande l’ici et maintenant de la classe…etc.). Dans la 

mesure où l’instituteur se montre influencé par ces circonstances, des conséquences, telles que 

l’invisibilité de l’activité réelle, peuvent apparaitre au fur et à mesure. Euh…euh, dans le but 

de surmonter les difficultés liées au métier enseignant, il faut repenser la formation dans le 

sens où une observation du terrain est obligatoire pour analyser ensuite les 

pratiques…analyser la pratique de l’élève-maître au cours de la formation, c’est remonter aux 

obstacles majeurs de son activité.   

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

L10-S’il est incontestable que c’est en tenant compte du facteur cognitif, affectif et relationnel 

que l’enseignement devient signifiant, il faut prendre au sérieux le fait qu’on ne peut mener à 

bon escient l’acte d’apprendre qu’en considérant ces trois facteurs comme un tout, voire 

indissociables. Euh…euh, car le corps enseignant apparait hétérogène dans le sens où profils 

et besoins sont différents, certains inspecteurs, pour une raison ou d’autres, se montrent 

influencés par l’une des catégories professionnelles existantes. Peut-être que celle-ci leur 

rappelle leur ancienne image d’instituteurs, la relation inspecteur-inspecté, et à ce point 

change d’une catégorie à l’autre, d’une école à l’autre, bref, d’une circonscription à l’autre. 
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Mais d’une manière générale, il semble surtout nécessaire de retravailler le côté relationnel 

dans les centres de formation et même dans les journées de formation animées par les 

inspecteurs. C’est essentiellement à l’inspecteur que revient l’atmosphère sociale de l’école 

et/ou de la circonscription.   

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

L11-« Faire et apprendre à faire » le métier d’instituteur exige une formation robuste qui tient 

compte des besoins d’un travail caractérisé par la complexité et la surcharge des tâches à 

l’école aussi bien qu’à la maison. La question de l’effet de la formation sur les pratiques 

semble être une réalité que l’on ne peut pas nier. 
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2.3.26-Entretien n° 26 – IM 26 
         
        C’est mardi 28 avril 2019. Il est 12h10 minutes. Nous sommes à l’école primaire Ec. D 
15, commune d’ « Ouled Amor », circonscription d’ « Ouled Chamekh », gouvernorat de 
Mahdia. Nous avons un entretien avec Monsieur A, instituteur spécialisé en langue et 
civilisation anglaise. 

 

H1-Est-ce que vous pouvez-vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes) ? 

A1-Je suis monsieur A, âgé de 40 ans et instituteur des écoles primaires depuis 2014. J’ai 

poursuivi ma scolarité primaire entre 1984 et 1990 à l’école primaire Ec. B à la commune 

d’« Ouled Bouzid »73. Quant à l’enseignement secondaire, il s’agit du lycée technique de 

Souassi où j’ai eu mon Bac « Lettres » en 2000. D’ailleurs…(en riant)… nous étions 

ensemble pour trois ans : 5e, 6e et 7e années de l’enseignement secondaire. Euh…euh, après 

l’obtention du diplôme du baccalauréat, je n’ai pas choisi le métier d’instituteur…vous vous 

souvenez…(toujours en riant)…nous étions de vrais « bosseurs » et nos résultats, étaient, 

surtout en anglais et en français, remarquables…euh…euh, pour cette raison, j’ai voulu être 

professeur d’anglais dans des collèges et lycées. Cependant, comme un bon nombre 

d’étudiants, j’ai vécu des moments difficiles à la faculté de « Raqqada »74, gouvernorat de 

Kairouan, dans le sens où j’ai eu le diplôme de maitrise en 2008. Et comme il était impossible 

de réussir le concours du CAPES, j’ai été obligé devenir d’abord instituteur « remplaçant » 

pour 5 ans (2009-2014). Après, à la rentrée de 2014, je fus nommé instituteur de 

l’enseignement général dans cette école primaire (Ec. D). 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

A2-Malheureusement, je n’ai pas suivi une formation d’instituteurs proprement dite.  

H2-Même lorsque vous avez été recruté ? 

A2-Oui…oui…même après le recrutement…d’ailleurs, la question de formation n’était pas 

proposée. 
                                                           
73Situé à 5 kilomètres de la ville d’« Ouled Chamekh », « Ouled Bouzid » est une commune rattachée au 
gouvernorat de Mahdia. 
74Située à une dizaine de kilomètres au Sud-Est de la ville de Kairouan, sur la route menant à Sfax, se trouve 
Raqqada. Elle remonte à l’époque de la dynastie des Aghlabides. 
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H2-C’est bizarre quand même…n’est-ce pas ? 

A2-Ouais…ouais…malheureusement. 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

A3-S’il y a une chose à dire dans le contexte de la formation, il me faut revenir sur cinq 

années de suppléance. Au début, il était difficile de tenir une classe d’une trentaine ou plus 

d’élèves dans des zones d’éducation prioritaire. Je me souviens qu’après une année de 

suppléance, j’ai pensé à quitter ce travail…c’était très difficile…c’était carrément 

compliqué…surtout quand on est appauvri d’outils nécessaires (savoirs et savoir-faire), mais 

le directeur de l’école – j’en profite pour lui rendre hommage – m’a encouragé et m’a promis 

qu’il allait me proposer des journées de formation afin d’apprendre à « faire la classe ». 

H3-Et l’inspecteur ? Où est-il dans cette situation ? 

A3-L’inspecteur…l’inspecteur…il n’a même pas montré son intérêt. Il ne prenait en charge 

que les instituteurs recrutés…euh…euh…les remplaçants étaient considérés comme des 

« outils » pour faire passer l’année scolaire. A vrai dire, à l’exception de très peu journées de 

formation continue, je ne me souviens plus d’autres tâches en faveur de la question des 

pratiques pédagogiques. 

H3-Et après…après la révolution de 2011…après la mobilisation du syndicat ? 

A3-A partir de la rentrée 2011, par ordre ministériel, il a été demandé aux inspecteurs de 

prendre en charge les instituteurs remplaçants. À vrai dire, l’accompagnement des inspecteurs 

nous a permis en effet d’apprendre le principe fondamental sur lequel repose le métier 

d’instituteur, donc on a pu sentir le fruit de la formation. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 
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A4-Jusqu’à ce temps-là on peut dire que les difficultés pédagogiques arrivent incessamment, 

dans la mesure où elles ne se limitent pas à une étape de carrière déterminée. Il est à noter 

qu’enseigner c’est tenir compte des imprévisibilités, des aléas, des situations parfois 

inattendues. S’il est essentiel d’évoquer et de décrire les difficultés majeures, il serait 

important de parler particulièrement de la gestion du temps d’apprentissage en classe, c’est-à-

dire faire en sorte que les heures d’enseignement soient bien réparties sur les activités de la 

leçon75.  

H4-Vous parvenez à vous approprier ce métier ? Sinon, pourquoi ? 

A4-Non…pas du tout, car, d’une part je ne suis pas formé pour ce métier, et, d’autre part, il 

apparait difficile d’appréhender un travail qui a été choisi sous la pression des conditions 

familiales. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

A5-Comme il a été dit au début de cet entretien, il ne s’agit pas, à l’exception de l’apport des 

années de suppléance, d’une formation particulière qui a été suivie. Mais nul ne doute que des 

bénéfices, entre autres, ont été signalés. Euh…euh, à juste titre, il s’agit d’avoir une idée sur 

l’« abécédaire » du métier qui constitue un avantage en soi. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

                                                           
75En Tunisie, les professeurs des écoles primaires travaillent 18 heures réparties sur 4 journées dont chacune est 
subdivisée en deux séances le plus souvent de 4 heures au minimum ou 6 heures au maximum. Les heures 
d’apprentissage peuvent être effectuées continuellement : de 8h à 12h, de 10h à 14h, de 12h à 16h ou de 13h à 
17h s’il s’agit de 4 heures d’enseignement. Dans le cas de six heures, à l’exception de quelques écoles où il y a 
peu de salles, les heures d’enseignement sont planifiées comme ceci : de 8h à 14 h ou de 10h à 16. Il se peut que 
l’instituteur exerce 5 heures : de 8h à 13h ou de 12h à 17h, ou que le temps d’enseignement soit réparti sur la 
matinée et l’après-midi à condition que les élèves ne dépassent pas 6 heures d’enseignement par jour. Le temps 
scolaire a été beaucoup question de critique en Tunisie et les parents peinent sur sa modalité actuelle.     
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A6-Il apparait que le syndicat n’accorde pas un intérêt à la formation des enseignants ou, sous 

prétexte que parmi les membres constitutifs, il n’y a pas d’experts en la matière pédagogique, 

le syndicat n’a pas l’audace de participer à la réforme éducative, et donc laisse croire aux 

instituteurs que seul le ministère se soucie de la question de la formation. Euh…euh, il ne 

s’agit pas en effet de disposer d’un large discours où des critiques ont été portées sur les 

anciens dispositifs de formation, mais plutôt de présenter un projet reposant aussi bien sur des 

outils conceptuels et contextualisés permettant d’analyser les pratiques pédagogiques de 

l’instituteur que sur l’acquisition des savoirs formalisés. Bon, bon… c’est difficile pour un 

syndicat dont les membres sont majoritairement d’anciens instituteurs, le plus souvent sans 

diplôme supérieur de haut niveau.  

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

A7-Le corps enseignant en Tunisie a longtemps été réduit à une catégorie unique, celles des 

normaliens. L’histoire de ce corps nous a permis de nous montrer fiers de ces maitres, 

considérés pour longtemps comme un levier puissant pour l’école de la République. Mais, au 

fil du temps, d’autres catégories professionnelles ont emprunté le chemin, ce qui fait de 

l’école primaire un local d’expérimentation ou un lieu ouvert pour tout candidat. Euh…euh, 

cela a fait du corps enseignant une réelle « mosaïque », qui la plupart du temps peut être à 

l’origine des difficultés de relation ou de communication entre tous les intervenants de la 

scène scolaire. Euh, certes, les enseignants ne devraient pas perdre de vue que leur travail est 

professionnel, il dépend d’eux de revoir le fond de leur comportement avec leurs apprenants, 

leurs collègues, les parents, voire avec tous les intervenants de l’école. Sinon, tel que l’illustre 

mon cas, quand il s’agit des anciens enseignants qui se situent du fait de leur longue 

expérience et de leur reconnaissance sociale, ils peuvent se montrer contre les débutants, donc 

ne pas s’attacher à la vitalité des échanges des nouvelles recrues, il se peut que je me sente 

victime de la politique relationnelle. 

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 
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A8-Il se peut que la routine ait un impact négatif sur les activités des enseignants, dans la 

mesure où l’énergie qu’ils détiennent se perd, ne se renouvelle pas, donc leur métier serait 

remis en question. De nombreux instituteurs peinent sous les effets de la routine, tels que 

l’anxiété, l’angoisse, la dépression…etc. Euh…euh, pour ma part, si cela a été évoqué par les 

collègues avec lesquels j’ai travaillé, je peux, à ce titre, partager leur point de vue autour de 

l’influence de la routine sur le parcours professionnel des enseignants. Mais, jusqu’à présent, 

je porte un amour incessant à ce métier malgré les difficultés et les imprévus.     

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

A9-Le métier d’enseignant demeure un travail apprécié, voire aimé, mais il est source de 

difficultés constantes. Euh…euh, comme de nombreux instituteurs, j’affirme que notre 

activité devient de plus en plus pénible et douloureuse surtout à la lumière de la surcharge du 

travail, à la maison comme en classe. L’ordinaire des pratiques touche profondément la vie 

personnelle de l’instituteur, qui, le plus souvent, coexiste avec sa vie professionnelle, donc la 

diminution du temps disponible. D’un autre côté, eu égard à quelques problèmes 

pédagogiques, l’instituteur va se recentrer sur ses actes d’enseignement alors qu’il faut se 

centrer sur les élèves et leurs besoins spécifiques. À mon avis, il faut réfléchir sur un nouveau 

dispositif de formation où l’élève-maître serait capable d’analyser sa pratique pour mettre en 

place des conditions et des situations pédagogiques motivant les élèves.   

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

A10-On peut s’étonner du faible côté relationnel dans quelques circonscriptions dont la 

mienne fait partie. Si le côté relationnel ne s’envisage pas comme un outil favorable à la fois 

pour l’amélioration des pratiques de l’enseignant et celles des élèves, il serait difficile de 

construire des situations d’apprentissage susceptibles de développer la personnalité de ces 

acteurs. Euh…euh, au vu des comportements des collègues et particulièrement de 
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l’inspecteur, je me sens souvent démotivé, épuisé, stressé, etc. Lorsque l’on est inspecteur, la 

première chose que l’on doit accorder une attention est celle du discours sur la « cuisine 

interne » dans des lieux publics. Se montrer insatisfait des comportements pédagogiques des 

instituteurs « maîtrisards », ce n’est pas une chose étonnante. Par contre, accompagner un 

enseignant débutant sans que cela puisse établir un réseau de communication et une pratique 

de relation, en faveur d’une plus-value pédagogique ne constitue pas un signe du 

professionnalisme chez l’inspecteur.  

H10-Intervient : Mais pourquoi vous ne faites-vous pas au mieux de votre part pour 

contribuer à la création d’un climat éducatif approprié, qui peut donc vous laisser à l’abri du 

malaise enseignant ? 

A10-S’il est temps de se réprimander, ce serait exclusivement autour de mes comportements 

relationnels. Il faut dire que j’étais éloigné de tous les partenaires de l’école, voire même de la 

circonscription, donc, pour moi, le métier d’enseignant a été défini comme quelques heures à 

faire en classe, un salaire à la fin du mois et une vacance tous les deux mois ! 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

A11-La formation a toujours un impact le plus souvent positif sur les pratiques de 

l’enseignant même si elle relève d’un modèle traditionnel centré sur l’acquisition des savoirs 

constitués.  
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2.3.27-Entretien n° 27 – IP 27 

        C’est mercredi 29 avril 2019. Nous sommes de nouveau à l’école primaire Ec. 8 A, 
circonscription d’« Ouled Chamekh ». Il est 12h10 minutes. Nous avons un entretien avec 
Monsieur B, à la fois instituteur principal et directeur d’école. 

 

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes, choix du métier, etc.) ? 

B1-Je suis monsieur B, âgé de 35 ans, instituteur principal depuis 2006 et directeur depuis la 

rentrée de 2018. Comme tous les instituteurs principaux, j’ai suivi une formation de deux ans 

à l’ISFM de Sousse entre 2004 et 2006. S’agissant du choix du métier d’enseignant, j’ai pensé 

que puisque la situation familiale semblait être difficile d’une part, et face à la pénurie des 

enseignants du primaire d’autre part, il y aurait, coûte que coûte, de nouveaux postes 

d’instituteurs. Pour le métier d’instituteur, moins attirant que celui de professeur de collèges 

et lycées, les possibilités du recrutement sont toujours envisageables. 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

B2-La formation à l’ISFM de Sousse, qui a été subdivisée sur deux ans, à savoir 4 semestres, 

était satisfaisante dans la mesure où un stage professionnel, pour les deux langues, arabe et 

français, a été organisé en 2e année. Euh…euh, à côté de stage de terrain, des séances de 

didactique des langues, de psychologie de l’enfant et de philosophie de l’éducation se sont 

développées au cours de la partie théorique au sein de l’institut. Euh…euh, quand on ne se 

sent pas qu’on est en face de majeures difficultés au cours des premières années 

d’enseignement, c’est-à-dire qu’on parvient à réaliser une entrée sereine dans ce métier, on ne 

peut que se montrer fier de la formation malgré les lacunes qui existent.   

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

B3-La formation initiale dans les ISFM a été marquée par un processus qui prend en 

considération l’importance du côté pédagogique et du côté didactique. En fait, il s’agit des 

conceptions didactiques servant de base dans l’appréhension des différentes activités à 
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enseigner et des techniques pédagogiques, essentiellement acquises dans les séances de stage 

professionnel, aboutissant à la compréhension du fonctionnement de la classe. Euh…euh, le 

contenu de cette formation m’a aidé à réguler les modes d’ajustement et d’adaptation en 

classe. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

A4-La classe est un milieu professionnel où se croisent moments du bonheur et moments de 

stress, de lassitude, de souffrance. Euh…euh, la classe est un lieu privilégié pour les 

difficultés pédagogiques surtout pour les novices, mais le risque est grand pour ceux et celles 

qui n’ont pas suivi une formation. D’une manière précise, c’est au cours des deux premières 

années que les difficultés s’accroissent et constituent une contrainte pour l’instituteur, qui est 

nouveau dans le domaine et qui va subir deux inspections : la première pour la titularisation et 

la deuxième pour la note de base. Euh…euh, à côté du travail ordinaire destiné aux élèves en 

classe, l’instituteur débutant, dit ainsi « stagiaire », sera appelé à répondre aux demandes 

excessives de son inspecteur, telles que le cahier de stage, le portfolio, toutes les fiches 

pédagogiques, des documents qui témoignent de sa participation dans la vie de 

l’établissement…etc.   

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

B5-Non…pas du tout…la formation, même quand elle est classique, traditionnelle, ne peut 

pas être à l’origine des difficultés…au contraire, une formation pourrait toujours être une 

source d’avantages notamment pédagogiques pour l’enseignant. Euh…euh, s’agissant des 

bénéfices, bien évidemment, on a pu sentir les effets tels que la gestion de la classe que l’on 

conçoit comme ingérable et dérangeante dans l’absence de formation. 
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H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

B6-Le syndicat de l’enseignement de base a toujours été préoccupé par la formation 

d’instituteurs, mais si son discours ne parvient à faire une « propagande » comme celui du 

ministère de l’Éducation c’est parce que les syndicalistes ont été toujours éliminés d’une 

façon implicite de tous les projets de réforme éducative. C’est pourquoi le syndicat ne peut 

pas avoir un impact sur la politique de formation, donc sur les pratiques pédagogiques. Cela 

s’explique par la politique éducative adoptée par le ministère de l’Éducation, qui s’efforce de 

mettre à l’écart les initiatives des syndicalistes et des associations éducatives.   

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

B7-La mosaïque du corps enseignant est un signe de transformation de la formation des 

instituteurs. La transformation de la formation peut s’opérer de multiples manières : 

renouvellement du modèle, allègement de la période, équilibre entre la logique de la théorie et 

la logique de la pratique et différenciation de la catégorie professionnelle (IN, IEG, IP et IM). 

Euh…euh, la variété des profils professionnels constitue l’une des dimensions de la 

professionnalité enseignante, donc elle peut avoir un impact largement positif sur le 

développement du côté relationnel et communicationnel entre collègues. Euh…euh…dans 

peu de cas, surtout quand l’individuel prime sur le collectif en termes d’activité en classe et à 

l’école, la mosaïque enseignante peut se comprendre autrement, c’est-à-dire être à l’origine de 

malentendus, de conflits.  

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

B8-Concernant la routine dans l’activité d’enseignement, on peut souligner la thèse que celle-

ci existe, mais si pendant longtemps on n’a pas écouté des enseignants se plaindre de ce 

phénomène, au cours de ces dernières décennies les gémissements sont considérablement 
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élevés où de nombreux enseignants peinent dans la souffrance, où les congés de maladie sont 

largement répandus, notamment de longue durée et où certains collègues pensent carrément à 

démissionner à mi-carrière. 

H8-Pourquoi l’idée de démissionner à mi-carrière ? 

B8-Dans le domaine de l’éducation et de l’enseignement, 15 ans de travail sont suffisants 

pour garantir la retraite. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

B9-Comme toute situation de travail, l’activité de l’enseignant a ses propres caractères : 

préparation à la maison, travail pédagogique en classe, surveillance des élèves pendant le 

temps des recréations, correction des évaluations et souvent un peu de travail administratif, 

bref, une multitude d’actions qui se répètent de jour en jour. Euh…euh, s’y ajoutent, à tout 

cela, quelques difficultés liées intrinsèquement à l’aspect réel ou à la normativité de l’activité 

censée être réalisée avec les élèves dans un temps immédiat. À côté des caractéristiques 

scolaires et extrascolaires qui sont majoritairement naturelles, se développe un autre champ de 

pratiques, renvoyant le plus souvent à ce qui se demande en termes de gestes pédagogiques et 

de contenus didactiques supplémentaires de la part de l’enseignant travaillant dans les zones 

d’éducation prioritaires, car ni les élèves, ni leurs parents se montrent intéressés par ce qui se 

présente en classe.  

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

B10-Les pédagogues se sont mis d’accord sur l’importance de la relation sociale dans 

l’établissement scolaire, dans le sens où l’engagement de l’enseignant et/ou de l’inspecteur est 

défini en fonction de l’état de ses pratiques relationnelles avec l’équipe enseignante et 

pédagogique. Euh…euh, être un acteur déterminant de l’efficacité de l’école, c’est accorder 
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une valeur à ses comportements relationnels, dans son temps de travail comme dans son 

temps libre. Si le côté relationnel entre enseignant et inspecteurs est loin d’être clair, c’est-à-

dire s’il n’est pas tenu comme condition incontournable dans l’évolution de l’enseignement, il 

se peut que des malentendus se créent et contraignent les efforts déployés par l’ensemble des 

intervenants de l’éducation. Mais d’abord, c’est à l’inspecteur de faire preuve ici ! Lorsque 

l’on est inspecteur, la première chose que l’on doit accorder une attention est celle du discours 

sur la « cuisine interne » dans des lieux publics. Se montrer insatisfaits des comportements 

pédagogiques des instituteurs « maitrisards », ce n’est pas une chose étonnante. Par contre, 

accompagner un enseignant débutant sans que cela puisse établir un réseau de communication 

et une pratique de relation, en faveur d’une plus-value pédagogique ne constitue pas un signe 

du professionnalisme chez l’inspecteur. 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

B11-Sans aucun doute, il existe un lien entre la formation et les pratiques pédagogiques, 

même si parfois on remarque un décalage certain entre ce qu’on a appris au cours des stages 

professionnels et la réalité de la classe.   
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2.3.28-Entretien n° 28 – IP 28 

         Nous sommes encore au commissariat régional de l’éducation de Mahdia, mais cette 
fois-ci nous avons un entretien avec un collègue, ancien ami et « élève-maître » de l’ISFM du 
Kef entre 1999 et 2001. C’est jeudi 30 avril 2019. Nous nous sommes déplacé dans l’école 
primaire Ec. R 16, circonscription de Rejiche76, ville de Mahdia. Nous avons un entretien 
avec Monsieur H, à la fois instituteur principal et doctorant en sociologie de l’éducation à 
l’université de Sfax. 

 

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes, choix du métier)? 

K1-Je suis monsieur H, ayant 39 ans comme âge et, comme vous (en riant), instituteur 

principal depuis 2001. Euh…euh (toujours en riant)…en fait, nous étions ensemble à l’ISFM 

du Kef entre 1999 et 2001…c’était une expérience inoubliable…d’ailleurs, la formation à 

l’ISFM était une nouvelle expérience à cette époque-là…ben…ben…depuis la création des 

ISFM, pour enseigner à l’école primaire il faut se munir d’un diplôme universitaire à « Bac + 

2 », ce qui aura des effets avantageux sur la professionnalité des instituteurs et sur le côté de 

la rémunération. En outre, cette formation a été animée par des formateurs experts en la 

matière pédagogique et didactique, tels que MM. Hajjam Kamel77 et Soltani Abdellatif78.  

Revenant sur mon parcours professionnel, au début de ma carrière, j’ai travaillé à l'école 

primaire Ec. M, commissariat régional de l’éducation de Sidi-Bouzid79. Quatre ans après, à 

savoir en 2005, je me suis déplacé à la circonscription de Rejiche, ma ville natale, où je 

travaille jusqu’à présent à l’école primaire Ec. R. Euh…euh…mais si tout au long de ma 

carrière, je garde encore le poste d’instituteur, je n’ai pas cessé de poursuivre mes études 
                                                           
76« Rejiche » est une ville située à quelques kilomètres au sud de Mahdia. 
77Disposant d’un doctorat en sciences de l’éducation, Kamel Ben Salem Hajjam est un expert international en 
éducation et en formation. Ancien inspecteur et directeur de stage à l’ISFM Le Kef puis à l’ISFM de Sousse, il a 
dirigé le CREFOC de Tunis, la formation des inspecteurs au CENAFFE et la direction de l’enseignement de base 
au ministère de l’éducation. Il est actuellement directeur général de CENAFOP.  
78Comme son collègue Kamel Ben Salem El-Hajjem, Abdellatif Soltani était un inspecteur à l’ISFM Le Kef, 
puis directeur régional de l’éducation de Jendouba. Il est connu par ses contributions  dans les projets de réforme 
du système éducatif. Actuellement, il est enseignant-formateur et coordinateur du diplôme LAEE à l’ISEAH de 
Jendouba.  
79« Sidi Bouzid » est une ville située au centre de Tunis. En 2010, la ville de Sidi Bouzid était à l’origine du 
soulèvement populaire en Tunisie, ce qui a abouti à la fuite du président de Ben Ali, après 23 ans du pouvoir et 
de dictature. 
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universitaires, c’est-à-dire que j’ai obtenu une maîtrise en sciences de l’éducation à l’ISEFC 

de Tunis en 2010. Ensuite, j’ai eu un diplôme de master professionnel en sociologie de 

l’éducation à l’ISEFC en 2012, mais comme j’avais un désir pour un doctorat, je me suis 

obligé à avoir un master de recherche. Euh…euh, pour cette raison, j’ai eu, en 2014, un 

master de recherche en sociologie de l’éducation à l’université de Sfax, ce qui m’a permis de 

m’inscrire en thèse en 2015 dans la même université. En fait, je ne peux pas dissimuler ma 

satisfaction à l’égard d’un choix de départ pour un métier qui était respectueux et qualifié de 

prestigieux. Ainsi, si on revient sur la situation de recrutement dans la fonction publique juste 

à l’aube des années 2000, on doit faire l’hypothèse que les lauréats des ISFM n’ont pas vécu 

l’effet du chômage, question dont ne peut pas faire abstraction à cette époque.  

H1-C’est un énorme parcours quand même ! 

K1-Ouais…ouais...je suis d’accord…mais…mais…on est toujours instituteur malgré ce long 

parcours professionnel.  

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

K2-A l’heure de la formation à l’ISFM, on a senti que cela semblait être une expérience 

porteuse d’effets avantageux sur l’exercice professionnel en classe. Euh…euh, une formation 

répartie sur deux ans, où des « allers-retours » ont été signalés entre l’institut et le terrain de 

stage, où également des formateurs et des directeurs de stage de très haut niveau prennent en 

charge les occupations pédagogiques, didactiques et psychologiques du métier. Toutefois, au 

cours de l’entrée dans le métier où certaines tâches étaient « hors de portée » de nos savoir-

faire, on a découvert que la formation présente des lacunes au niveau de son volet pratique. 

S’il est indéniable de montrer une satisfaction à l’égard de la formation aux ISFM, il serait 

aussi important de mettre l’accent sur le peu de temps passé sur le terrain, donc sur la question 

des pratiques. 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

K3-Il existe toujours un rapport entre chaque formation et les pratiques qui en découlent. 

Euh…euh, la formation à l’ISFM n’échappe pas à cette logique du rapport. Euh…euh, au 

niveau pédagogique, on a pu avoir une idée sur la manière d’enseigner…euh…euh, le stage 
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professionnel nous a beaucoup servi de base dans la sensibilisation du métier d’instituteur. En 

ce qui concerne la didactique, les cours enseignés en théorie ont pris à leur charge 

l’acquisition des savoirs disciplinaires, savoirs nécessaires pour l’acte d’apprendre. En ce 

sens, pour conclure, la formation que j’ai suivie à l’ISFM m’a aidé à consolider et développer 

l’aspect prescrit du travail en classe. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

K4-La classe est un milieu professionnel où on vit souvent des moments contradictoires : 

plaisir / malaise, efficacité / déficit, motivation / démotivation…etc. Euh…euh, les difficultés 

font partie intégrante de la réalité de la classe et elles s’accroissent essentiellement en début 

de carrière. Comme tout instituteur débutant, lors de mon entrée dans le métier enseignant, il 

n’était pas facile de vivre le confort pédagogique. De fait, des obstacles sont survenus au fur 

et à mesure, tels que parvenir à parachever l’activité proposée dans un temps précis, répondre 

aux besoins des élèves en difficulté, travailler, sous la pression du temps, sur la 

« métacognition » des élèves à niveau élevé. Cependant, en dépit de ces contraintes, la 

formation à l’ISFM demeure satisfaisante. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

K5-Les difficultés semblent être essentiellement liées aux parents et à leurs enfants, dans la 

mesure où les lamentations et les besoins augmentent de jour en jour surtout dans les zones 

d’éducation prioritaire. Euh…euh, à l’exception de quelques problèmes pédagogiques, la 

formation à l’ISFM était source d’avantages pédagogique, didactique et psychologique. 

Euh…euh, on ne s’étonnera pas de quelques insuffisances, mais nul ne doute des bénéfices de 

la formation dans les instituts supérieurs de formation des maitres. Lorsqu’on parvient à gérer 

la classe, à savoir maîtriser, plus ou moins, les situations pédagogiques, il faudrait être fier 

d’être instituteur principal, bref, l’un des ressortissants de la formation à l’ISFM du Kef. 
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H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

K6-Sans nier la valeur que l’on accorde au syndicat, il faut dire que les syndicalistes de 

l’enseignement primaire ne s’intéressent pas à la formation des enseignants, dans le sens où 

depuis l’indépendance il ne s’agit pas d’une initiative considérable dans ce sens. 

Euh…euh…les syndicalistes n’apprécient pas ce commentaire, mais il fallait que je le dise. 

Mais il ne sert à rien d’évidence de demander à des membres du syndicat un programme de 

réforme et/ou des pistes de réflexions alors qu’on sait qu’ils sont incapables, impuissants. Le 

constat d’un faible discours vis-à-vis des problèmes majeurs de l’éducation, d’un 

désintéressement de la part des syndicalistes est clair. En ce sens, il ne s’agit pas non plus 

d’un impact sur le processus de formation et cela explique la mise en question du rôle des 

syndicalistes. 

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

K7-La question de la « mosaïque » du corps enseignant est devenue un problème majeur dans 

quelques circonscriptions et cela revient au ministère de l’Éducation. Celle-ci, par la nouvelle 

dénomination « professeur des écoles primaires » et les grades qui en découlent, a ouvert un 

large débat qui a malheureusement un impact négatif sur le rapport existant entre les 

enseignants de la même école. Euh…euh, les instituteurs ont été frappés par une très forte 

nomination, qui appelle la mise en place d’un discours portant aussi bien sur les diplômes 

universitaires que sur l’expérience et la réflexivité. Certes, au lieu d’être un levier puissant 

pour plus d’échanges et de collaboration, la différenciation du profil enseignant est devenue 

source de difficultés relationnelles, communicationnelles et souvent elle mène au conflit. 

Euh…euh, il s’agit, dans un premier temps, de penser l’acte éducatif en tant que gestes 

comportementaux lesquels servant de base à la restauration du processus enseignement-

apprentissage. Du fait de la définition de l’acte d’enseigner - relation interpersonnelle au 

cours de laquelle s’exécute une action intentionnelle -, il serait alors utile de laisser une place 

prépondérante à la pratique relationnelle.   
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H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

K8-La question de la routine dans le métier d’enseignant est devenue aujourd’hui un sujet 

principal dans le débat professoral. Euh…euh, la routine constitue en effet un phénomène que 

l’on doit cerner de près. Euh…euh…des signes de burn-out commencent à apparaitre et, au 

fur et à mesure, plusieurs enseignants seront réellement menacés. Quand il ne s’agit pas du 

suivi, du soutien d’encouragement ou des actions susceptibles de renouveler le quotidien de 

l’enseignant, il se peut que ce dernier soit sujet à la monotonie, qui aurait une influence 

négative sur la représentation qu’il se fait de son métier.  

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

K9-Le métier d’enseignant est envisagé sous de multiples aspects et peut être à l’origine de 

multiples effets. Euh…euh, revenant sur les aspects, il s’agit bien évidemment d’un travail 

réalisé par un enseignant tenant compte des normes antécédentes, adressé à des élèves, 

supervisé par un inspecteur et finalisé par un apprentissage le plus souvent déterminant pour 

le parcours des enfants. Quant aux effets, ils sont plusieurs : bonheur, malaise, succès, routine, 

conflit…etc. Mais ce qui est qualifié de valeur dans le métier d’enseignant, c’est la qualité de 

la formation. Euh…euh, celle-ci aurait, dans tous les cas, un impact et elle peut constituer un 

obstacle surtout en début de carrière. S’agissant de l’ordinaire des pratiques, on peut noter 

qu’il est la pierre d’achoppement de l’activité enseignante. Autrement dit, il serait impossible 

d’envisager le métier d’enseignant sans prendre au sérieux les multiples pratiques qui 

viennent s’interposer en classe comme dans la cour ou à la maison, notamment. Euh…euh, un 

bon enseignant est celui qui perçoit son activité, telle qu’elle est appréhendée par lui-même 

plutôt que telle qu’elle est décrite dans les textes officiels et dans les dires de l’inspecteur. À 

vrai dire nul ne possède une idée déterminante autour des pratiques de classe, jugées 

nécessaires et efficaces, autre que l’enseignant, nul n’est à la quête du bien-être des élèves 

autre que leur enseignant, nul ne peut se soucier de l’efficacité de l’enseignement autre que 
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l’enseignant lui-même. Seul l’enseignant sait exactement de quoi il s’agit quand un de ses 

élèves lève le doigt ou qu’une autre pousse des murmures alors qu’il écrit au tableau noir ou, 

qu’une troisième tourne à gauche et à droite, alors qu’il explique une expression.  

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

K10-Là où je travaille, les membres de l’équipe enseignante et de l’équipe pédagogique ne 

portent pas un intérêt considérable au côté relationnel dans la mesure où l’objectif à atteindre 

est celui de faire sa classe sans pour autant s’engager dans la vie de l’école. Euh…euh, il n’est 

d’ailleurs pas sans intérêt d’envisager l’enseignement sous l’angle de l’exécution des tâches 

éducatives. Enseigner c’est également instaurer une pratique relationnelle, adopter une 

posture éthique et s’exprimer de manière éloquente avec les autres partenaires de l’école. 

Mais si ces comportements sont moins présents à l’école, c’est sans doute parce qu’il existe 

un problème constant au niveau du rapport établi entre tous les intervenants du processus 

enseignement-apprentissage.  

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

K11-On peut dire que former quelqu’un c’est lui faire apprendre les mécanismes de base 

d’une activité. On pourrait même dire qu’une formation peut être définie comme 

professionnelle si elle est à l’origine des bénéfices pouvant servir d’appui dans l’amélioration 

des pratiques de classe.   
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2.3.29-Entretien n° 29 - IM 29 

       C’est Mardi 12 mai 2019. Nous sommes, pour la première fois, dans la circonscription de 
Bou Salem80, gouvernorat de Jendouba. Nous avons un entretien avec Madame R. Elle est 
institutrice depuis 2003. Il est 12h 10 minutes. Nous sommes dans le bureau du directeur de 
l’école primaire Ec. B 17. 

  

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes) ? 

R1-Je suis Madame R, âgée de 47 ans et enseignante depuis 2003. D’abord remplaçante dans 

de nombreuses écoles à la ville de Bou Salem (1997-2003), puis avec l’appui du syndicat, j’ai 

été recrutée, en 2003, comme institutrice de l’enseignement général. J’ai passé toute mon 

enfance et mes études dans cette ville où mon rêve était de devenir une professeure de 

collèges et lycées. Euh…euh…tout mon objectif était d’avoir une maitrise en langue et 

civilisation arabe pour enfin procéder à l’enseignement secondaire, car on travaille moins 

d’heures et on est payé mieux que les instituteurs à cette époque-là. Néanmoins, si j’ai pu 

réussir les études universitaires à la faculté des lettres et des sciences humaines et sociales de 

Sousse (1993-1997), j’ai échoué, par la suite, à avoir le poste qui me permettrait de mobiliser 

mes pratiques professionnelles. À cette époque, où j’ai eu mon diplôme de maitrise, 

l’insertion professionnelle ne marche pas bien, notamment pour ce qui est de la langue arabe, 

de la philosophie, de l’histoire et de la géographie. Bien qu’il y ait peu de chances au sujet de 

l’enseignement primaire, mais d’abord comme remplaçante, on a tiré profit de cette 

possibilité, dans la mesure où on a accepté de travailler partout dans la circonscription et 

même entre deux ou trois établissements (à cheval). Euh…euh…après 6 ans de 

remplacement, le ministère a enfin étudié mon dossier de recrutement. 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfaite ? 

R2-Dans la mesure où j’étais remplaçante pour 6 ans, il n’était pas possible de bénéficier 

d’une formation au sens strict du terme. Par contre, on a pu suivre, entre autres, les journées 

de formation continue organisées par le ministère et/ou le commissariat et animées par des 

inspecteurs expérimentés et des maitres formateurs. Au-delà de ces journées de formation, il 
                                                           
80« Bou Salem » est une ville située au Nord-Ouest du pays. Elle est rattachée au gouvernorat de Jendouba. 
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serait essentiel de revenir sur les projets de formation au cours des journées pédagogiques 

assurées par tous les acteurs de l’équipe pédagogique de la circonscription. Également, les 

initiatives des chevronnés ont servi d’appui dans l’amélioration de mon enseignement. 

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

R3-Pour que la formation soit qualifiée de significative, elle doit avoir des effets positifs sur 

les pratiques de l’enseignant. En effet, il va aussi de soi que pour qu’une formation soit 

renouvelée, le profit pédagogique et didactique que l’enseignant en tire doit être avantageux 

pour les situations d’apprentissage construites en classe. Or, on doit penser que toute 

formation, surtout quand elle combine le terrain de stage et la théorie, peut avoir un impact 

positif sur les pratiques de l’enseignant réellement investies en classe, donc digne d’être en 

lien intrinsèque avec ce que demande en général la situation pédagogique. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

R4-Dans un métier où l’exécution des tâches dépend des connaissances antérieures et des 

efforts ultérieurs, les difficultés seraient en effet l’une des dimensions qui constituent une part 

réelle dans le quotidien de l’enseignant. Mais ces difficultés s’accroissent surtout au début de 

l’entrée dans le métier, dans la mesure où l’enseignant se trouve dans un nouvel 

environnement scolaire dont le spectacle est varié. Euh…euh, si on procède à la description 

des difficultés, le temps ne nous suffirait pas, car il a été dit depuis longtemps et répété 

maintes fois par des experts en éducation et des pédagogues qu’enseigner est un métier 

difficile. Euh…euh, les difficultés recouvrent une part majeure dans le métier d’instituteur. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 
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R5-Comme on l’a dit, je n’ai pas reçu une formation d’instituteurs. Euh…euh, que des 

journées de formation continue et des leçons témoins au cours de mes premières années de 

suppléance. Euh…euh, en dépit du manque de formation, on a pu sentir quand même des 

bénéfices, à savoir gérer plus ou moins les circonstances liées à ce métier. Il est vrai de dire 

que quelques déficits ont été remarqués, tels que l’augmentation du taux d’élèves en difficulté 

et la répartition du temps d’enseignement sur toutes les activités d’apprentissage, mais cela ne 

peut pas dissimuler l’ensemble des avantages résultant de la formation. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

R6-Pour ce qui est de la participation des syndicalistes dans la question de la formation, on 

pense que cela mérite d’être étudié. Euh…euh, le syndicat ne porte pas un intérêt à la 

formation des enseignants dans le sens où ses membres ne disposent pas d’une lecture globale 

du système éducatif et particulièrement des conditions dans lesquelles enseignants et élèves 

travaillent. À l’exception de quelques actes de soutien surtout sur la question du recrutement 

des suppléants au cours de cette dernière décennie, il ne s’agit pas des efforts signalés dans ce 

sens. 

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  

R7-Lorsqu’on parle du corps enseignant, on entend par là l’hétérogénéité des profils 

professionnels. Cela est en effet évident, voire compréhensible, si on tient pour vrai que le 

métier d’enseignant était depuis bien longtemps attirant, source de prestige et de disponibilité 

du temps libre. Cependant, la variété des catégories professionnelles à l’école primaire 

pourrait être source de problèmes notamment au niveau relationnel et communicationnel. 

Euh…euh, cela peut, dans des cas précis, engendrer des situations de conflit.   

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 
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R8-Dans un contexte d’enseignement-apprentissage où certaines tâches se répètent de 

manière quotidienne, la routine devient une réalité que l’on ne peut pas nier. Euh…euh, si 

actuellement - débutant dans le métier - je ne sens pas que je suis sujet à la routine, cela ne 

peut pas durer longtemps, car beaucoup d’actions éducatives sont répétitives, donc une sorte 

de monotonie s’installe et pèse lourdement sur le parcours professionnel.  

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

R9-L’ordinaire des pratiques est considéré comme la dynamique de l’activité d’instituteur, 

dans le sens où tout se joue dans les pratiques. Euh…euh, la question de la pratique est 

partout : en classe, à l’école, à la maison, pendant les journées de formation, au cours de 

l’entretien avec l’inspecteur…etc. Au bout du compte, enseigner c’est pouvoir faire face à ses 

pratiques ordinaires, mais ceci demande le minimum de compétences nécessaires pour exercer 

l’activité enseignante de manière conforme aux exigences et aux normes qu’impose le 

contexte. Mais si l’enseignant qui a suivi une formation adapte ses pratiques en fonction de 

ses savoirs et savoir-faire, qu’en est-il d’autres enseignants qui ont été recrutés par défaut ? 

La formation est l’unique piste qui peut rendre l’enseignant imprégné des principes de base du 

métier enseignant. Euh…euh, dans le cas échéant, à savoir le manque et/ou l’absence de 

formation, des problèmes pédagogiques et didactiques peuvent apparaitre et mènent souvent à 

des situations de malentendus entre instituteurs et inspecteurs. 

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

R10-La mise en évidence d’une atmosphère bienveillante à l’école peut servir d’appui pour le 

travail enseignant, pour un apprentissage robuste et déterminant et pour un suivi efficace de 

l’équipe pédagogique. Euh…euh, la nature du rapport établi entre tous les acteurs de l’école 

est en effet la clé de voûte d’un enseignement qualifié d’être contextualisé, significatif. C’est 

à partir du comportement relationnel de tous les intervenants que les résultats des élèves et les 
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compétences des enseignants et des inspecteurs s’améliorent. Il en ressort que chaque acteur, 

de son côté, pense à la mise en pratique d’une relation pédagogique au sein de groupes 

(élèves, instituteurs, inspecteurs, directeurs, parents), car cela accroit l’esprit d’échange, 

d’entraide, bref de coopération dans l’école et la circonscription. S’agissant de ma relation 

avec l’équipe pédagogique, j’avoue que j’étais carrément harcelée par deux inspecteurs. 

Quand l’un des inspecteurs m’adresse, au cours d’un entretien qui suit une visite d’inspection, 

en me disant que je suis élégante et que cela lui pousse à me faire des visites ultérieures, ou 

qu’un autre me demande de boire un café tous les deux et de retravailler quelques lacunes 

pédagogiques, cela ne peut être qu’un acte d’harcèlement. 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour du sujet du harcèlement sexuel ? 

R11-Parmi les nouveaux inspecteurs, il y en a certains qui sont malheureusement médiocres, 

incompétents, impolis, donc il faudrait retravailler ce côté au cours de la formation des 

inspecteurs avant de repenser à la formation des enseignants.  
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2.3.30-Entretien n° 30 - IP 30 

      Nous sommes de nouveau dans la circonscription de Bou Salem, à l’école primaire Ec. B 
17. C’est jeudi 14 mai 2019. Il est 15h10 minutes. Nous avons un entretien semi-directif avec 
Madame I, qui est institutrice principale depuis 1992. Elle enseigne le français aux élèves de 
la terminale. 

 

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes, choix du métier, etc.) ? 

I1-Je suis Mme I, âgée de 47 ans et institutrice principale depuis 1992, c’est-à-dire que j’ai 27 

ans d’ancienneté dans ce métier. Provenant de cette belle ville, j’ai obtenu mon Bac 

« Lettres » en 1990, l’année de l’ouverture des ISFM en Tunisie. Car c’était une nouvelle 

expérience de formation d’instituteurs où, pour la première fois, les enseignants du premier 

degré auraient un diplôme du premier cycle de l’enseignement supérieur dit « Bac+2 » ou 

« D.U.E.L. », l’ISFM de Jendouba a été un milieu de formation privilégié, dans le sens où je 

n’ai pas pris de temps pour choisir le métier d’instituteur. Euh…euh…après deux ans de 

formation (1990-1992) où une place prépondérante a été accordée au terrain de stage, j’ai 

commencé le travail à l’école primaire Ec. A-Z, circonscription de Haffouz81, commissariat de 

Kairouan. C’était une « bonne » nouvelle, l’école est à proximité de la ville dont les 

personnels enseignants sont majoritairement des normaliens. Six ans après, à savoir en 1998, 

je me suis déplacée à l’école primaire Ec. D à Djebba, juste à côté. J’ai passé 4 ans où j’ai 

enseigné aux élèves de la sixième année. En 2002, je suis devenue institutrice d’application et 

je me suis déplacée à l’école primaire Ec. T, circonscription de Téboursouk pour la langue 

française. En 2005, je me suis déplacée à cette école (Ec. B), donc je travaille ici depuis 14 

ans. 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez reçue ? Êtes-vous satisfaite ? 

I2-Des cours s’étalant sur deux ans, destinés à l’apprentissage de multiples savoirs 

disciplinaires et un stage de terrain à partir de la 2e année représentent le modèle de la 

formation au sein des ISFM. Euh…euh…les élèves-maitres renforcent leur « savoir à 

enseigner » et acquièrent de nouvelles compétences, indispensables à l’acte d’apprendre, par 
                                                           
81« Haffouz » est une ville qui appartient au gouvernorat de Kairouan. 
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les heures d’observation et d’enseignement qu’ils mènent dans les écoles d’application. Si à 

l’entrée dans le métier d’enseignant on a pu gérer la classe, avec toutes les circonstances liées, 

cela veut dire qu’on se montre satisfaite et même fière de la formation à l’ISFM.  

H2-Cela veut dire que la formation dans les ISFM était innovante, voire professionnelle ? 

I2-Bon…bon…(silence)…une nouvelle expérience de formation d’instituteurs, 

oui…oui…mais…mais, une formation professionnelle, je ne suis pas en mesure de faire une 

évaluation…non…non…il serait difficile de corréler la notion de « professionnalisation » à la 

formation suivie aux ISFM, mais je pense qu’on a pu tirer les moyens nécessaires pour 

l’activité d’enseignement.  

H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

I3-Il serait inexact de dire qu’il n’existe pas un lien entre la formation d’instituteurs à l’ISFM 

et les pratiques pédagogiques. C’est le contraire qui est vrai. Euh…euh…la formation initie la 

pratique et l’avantage, dans la mesure où les ressortissants des ISFM apprécient leur métier et 

réussissent à faire face aux obstacles pédagogiques et didactiques aussi. S’agissant de mon 

expérience, depuis l’entrée dans le métier et jusqu'à présent, au plan pédagogique et 

didactique, tout « roule » bien à l’exception de quelques circonstances qui ne constituent pas 

de vrais obstacles, donc la situation est gérable. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

I4-L’instituteur qui vient d’être recruté peut avoir, de temps en temps, des situations difficiles 

particulièrement dans les classes rurales où de nombreux élèves sont en difficulté constante. 

Euh…euh, en se référant à mon expérience, les problèmes pédagogiques et/ou didactiques 

surviennent en début de carrière et c’est tout à fait compréhensible ou bien quand il s’agit 

d’une classe où les élèves constituent une contrainte pour la construction du savoir. En fait, 

pour ma part, ce sont essentiellement les élèves qui sont source de difficultés, et ceci, face au 
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désintérêt des parents, et cela s’accroit de jour en jour. Les demandes interminables des élèves 

et la charge du travail en classe, comme à la maison, me rendent souvent épuisée. 

H4-intervient : donc, si j’ai bien compris, vous sentez que votre santé est bien entendu 

menacée ? 

I4-Personnellement, je me sens toujours épuisée et depuis quelques années j’ai mal au dos à 

cause de rester trop debout en classe. Actuellement, je fais des séances de kinésithérapie. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

I5-Tout dispositif de formation est mis en place pour envisager de nouvelles pistes d’actions 

favorables à l’acte d’enseigner. Il en va de même pour la formation à l’ISFM, dans la mesure 

où des avantages ont été remarqués : acquisition du savoir disciplinaire, des savoir-faire, des 

techniques pour la différenciation pédagogique, de la patience lors de la construction du 

savoir, des gestes d’accompagnement des élèves en difficulté…bref, avoir une idée globale 

sur ce que demande l’acte d’enseigner. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

I6-On sait par ailleurs que la question de la formation des enseignants a été délaissée depuis 

presque une dizaine d’années où le ministère de l’Éducation, pour la première fois, ne dispose 

pas de critères clairs pour le recrutement des instituteurs. Tout cela était sous les yeux des 

membres du syndicat ou le plus souvent après leur accord. Euh…euh…le problème de la 

formation est à double face : d’une part le ministère de l’Éducation qui se veut autonome, 

dans la mesure où seulement les décideurs et quelques universitaires choisis sur critère 

amical, parental, et d’autre part les syndicalistes, ne se montrent pas très préoccupés par la 

formation ou bien ils n’ont pas une chose à dire dans ce sujet. À ce propos, le discours que les 

membres du syndicat tiennent n’est pas en faveur de la formation des enseignants, donc il n’a 

pas d’impact sur la politique éducative. 
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H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

I7-Ce qui peut être noté, comme moyen susceptible d’élargir l’échange pédagogique entre les 

acteurs de toute l’équipe enseignante, c’est incontestablement l’hétérogénéité du corps 

enseignant : des débutants, des chevronnés, des expérimentés, voire tout un groupe varié et 

qualifié d’être efficace si tous les membres constituants prennent au sérieux la différence de 

profil et/ou de la catégorie professionnelle. Euh…euh…dans le cas échéant, à savoir quand il 

s’agit d’une autonomie excessive et d’un éloignement du collectif, la compétence 

communicationnelle demeure sans usage, donc il se peut que des indices de malentendus ou 

parfois de conflits apparaissent ici et là. 

H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

I8-On ne peut pas exercer ce métier sans vivre des moments de routine. Les actions et les 

tâches se répètent le plus souvent même avec le changement de classe, d’école ou de 

circonscription. Euh…euh…c’est toujours le même métier, les mêmes tâches…si dans 

d’autres activités les fonctionnaires avaient plus de chance pour changer le travail, à savoir 

devenir responsable, directeur, contrôleur, directeur général, pour ce métier on doit garder la 

même fonction, celle d’enseignement. Euh…euh, la routine est en effet une réalité qu’on ne 

peut pas nier, dans la mesure où débutants et anciens sont obligés de vivre ces moments. 

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

I9-Toute activité aurait des effets sur l’acteur principal et sur le spectacle qu’il dirige. 

L’activité enseignante n’échappe pas à cette conception. Mais…mais…, en examinant de près 

ce métier, on peut constater qu’il ne peut pas être envisagé en dehors de multiples actions et 

tâches. Euh…euh…s’agissant des pratiques, elles sont de la responsabilité de l’instituteur, 



194 

 

dans le sens où elles sont étudiées en fonction du rapport qu’il se fait de son métier. Avant 

qu’il prenne de manière définitive la classe, l’instituteur sait de quoi il s’agit comme pratiques 

ordinaires, mais ce qui pose la question dans ce métier c’est l’insuffisance de la formation 

chez plusieurs instituteurs, les novices notamment. Euh…euh…dans ce cas, à cause du 

manque des éléments propres à la gestion effective de sa classe, il se peut que l’instituteur 

éprouve des problèmes d’ordre pédagogique, organisationnel et souvent relationnel.   

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

I10-D’abord, j’aimerais dire que le métier d’enseignant et l’activité d’inspecteur sont 

étroitement à relier à la pratique relationnelle, puisque dans les deux cas il s’agit des individus 

qui apprennent ou qui se forment. C’est pourquoi, qu’elle qu’en soit la contrainte, inspecteurs 

et instituteurs sont appelés à revenir sur leurs comportements relationnels, donc à essayer 

d’éviter les obstacles qui handicapent le rapport auquel tous deux ont besoin dans ce métier.  

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation / pratiques 

pédagogiques ? 

I11-En aval de toute formation, il y a des pratiques qui s’acquièrent et qui ponctuent la 

visibilité du métier d’enseignant. Pour cette raison, nous en arrivons à la conclusion qu’il faut 

renforcer le rapport formation / pratiques. 
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2.3.31-Entretien n° 31 - IM 31 

      Nous sommes de retour dans la circonscription de Téboursouk, école primaire Ec. 2 J. 
C’est Mercredi 19 mai 2019. Nous avons un entretien avec Madame F. Il est 12h 10 minutes. 

 

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes, choix du métier, etc.) ? 

F1-Je suis Mme F, âgée de 39 ans, institutrice depuis 2007, c’est-à-dire que j’avais 12 ans 

d’ancienneté. Après avoir obtenu mon diplôme de baccalauréat « Lettres » en 2000, au lycée 

secondaire de Barnoussa, ville de Kef, j’ai choisi la faculté de droit de Sfax pour devenir 

avocate. Euh…euh, les 4 premières années se sont passées avec succès et j’ai eu mon diplôme 

de maitrise. Par la suite, j’avais un désir pour le suivi des études qui vont me permettre de 

passer le concours d’avocat, mais malheureusement c’était très 

difficile…euh…euh…l’examen qui précède la poursuite des études était très sélectif dans le 

sens où très peu de candidats réussissent. Étant donné que maman était directrice d’une école 

primaire à la ville du Kef, elle m’a conseillé de travailler comme « remplaçante » avec elle et 

de tenter ma chance pour être professeure des écoles primaires. Au début, je n’étais pas 

motivée, car je ne portais pas un intérêt au métier d’enseignant, mais la famille a beaucoup 

insisté sous prétexte que si j’abandonnais ce poste il serait impossible de l’avoir dans les 

prochaines années. Euh…euh…après, je me suis trouvée suppléante pour 4 ans entre 2003 et 

2007, l’année où je fus recrutée d’une manière officielle comme institutrice de l’enseignement 

général. Euh…euh…je travaille à Téboursouk depuis 2007 ; d’abord, l’école primaire Ec. R 

de 2007 à 2010, puis l’école Ec. E de 2010 à 2016 et depuis 2016, l’école Ec. J. 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? Êtes-vous satisfaite ? 

F2-Dans la période où j’ai eu mon Bac « Lettres » en 2000, il y avait un ISFM au Kef, mais 

comme cela ne m’intéressait pas je n’ai pas bénéficié de la formation d’instituteurs. Au cours 

des années de suppléance, j’ai suivi des journées de formation et des leçons témoins pendant 

lesquelles j’ai pu apprendre les techniques demandées exigées pour le métier d’institutrice. 

Euh…euh, la formation continue n’était pas suffisante, mais son contenu m’a préparée plus 

ou moins à l’exercice de la profession enseignante, donc j’ai beaucoup apprécié les initiatives 

des inspecteurs, même si je n’étais pas satisfaite de la procédure de formation.  
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H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

F3-L’expérience des leçons témoins au cours de la formation a permis aux pratiques 

pédagogiques de s’améliorer dans le sens où beaucoup de techniques ont été acquises et par la 

suite réutilisées de nouveau en classe. Euh…euh, au niveau pédagogique, le suivi des leçons 

témoins et l’échange d’idées avec les instituteurs expérimentés ont contribué à la 

différenciation des situations d’apprentissage, donc à l’évolution des pratiques pédagogiques. 

Il en va de même pour ce qui est de la didactique, de nouveaux savoirs disciplinaires ont été 

structurés. Cela veut dire que même si ce n’était pas l’occasion de passer par l’exercice 

professionnel sur le terrain, les journées proposées par les inspecteurs, les conseils des anciens 

instituteurs, notamment des normaliens, et les leçons témoins m’ont servi d’appui dans le réel 

de la classe, qui, lui aussi, n’était pas du tout évident. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

F4-Au début de ma carrière, j’ai beaucoup souffert, surtout au cours de mon expérience à 

l’école primaire Ec. R, qui est classée zone d’éducation prioritaire. Beaucoup de besoins, 

moins d’initiatives ! À l’école primaire, les élèves comptent beaucoup trop sur le travail de 

l’instituteur. Il en va de même pour les parents ; que des demandes ultérieures, que des 

questions tous les jours…etc. À la suite de cet état de difficultés, je pense que je ne suis pas 

en mesure de montrer une satisfaction professionnelle. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

F5-Il s’agit de mettre l’accent essentiellement sur les bénéfices de la formation continue, des 

leçons témoins et des rencontres avec les collègues au cours des journées pédagogiques, à 
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l’école, dans la circonscription ou au CREFOC. Euh…euh, cela a augmenté les possibilités 

d’amélioration pédagogique en classe. Il faut avouer que j’ai appris quelques techniques qui 

m’ont beaucoup servi dans la gestion de classe : 1) parler peu pour donner plus de chance à 

ses élèves de discuter, de commenter, de critiquer, de construire les concepts du nouveau 

savoir ; 2) répartir de manière adéquate son temps d’enseignement ; 3) varier ses techniques 

d’animation quand c’est possible et/ou urgent ; 4) centrer son enseignement sur ses élèves et 

surtout sur ceux qui sont en situation difficile, seulement sur leur savoir…etc. 

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

F6-Ce sont précisément les enseignants et les parents qui se soucient de la formation des 

instituteurs, dans la mesure où ni le syndicat ni les décideurs pensent à l’avenir de la 

formation initiale. Le syndicat et le ministère de l’Éducation sont toujours en conflit autour de 

détails qui sont loin d’être prioritaires dans le discours actuel. Euh…euh, au lieu de 

s’intéresser à des sujets que l’on considère comme « secondaires », les syndicalistes ont-ils 

pensé à améliorer leur discours, à réfléchir profondément sur le manque de formation et la 

manière de s’en sortir ? Ces questions permettent de situer les membres des syndicats par 

rapport au discours portant sur la formation des enseignants, voire de montrer là où ils sont. 

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ? 

F7-En réalité la « mosaïque » enseignante constitue un facteur favorable à l’élargissement et à 

la variété des expériences où il est significatif de se trouver dans une école relevant de plus 

d’un profil d’enseignant, de plus d’une catégorie professionnelle. Euh…euh, cela peut être 

considéré comme une piste de solutions pédagogiques et didactiques. Néanmoins, le type des 

comportements de l’ensemble des enseignants constituant cette « mosaïque » reste insuffisant 

dans le sens où des groupes, le plus souvent selon le grade, l’ancienneté ou l’expérience, se 

forment dans certaines écoles et circonscriptions, et sont à l’origine de quelques difficultés de 

communication et de conflit.  
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H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

F8-Quand on se trouve dans une situation où les élèves sont démotivés, où la démarche 

pédagogique est le plus souvent répétitive, où la classe est devenue source de stress et de 

tension, bref, où enseigner ne dépasse pas la transmission classique des savoirs, on peut croire 

être sujet à la routine. Euh…euh, la routine est un phénomène majoritairement répandu dans 

les métiers d’éducation et de formation et elle peut dans bien des cas participer à l’épuisement 

et au malaise enseignant.   

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

F9-Dans un premier temps, il faut d’abord tenir compte de ce que demande réellement 

l’activité d’enseignement, dans la mesure où il serait essentiel de consacrer beaucoup de 

temps à l’ensemble des tâches de préparation, d’enseignement, d’évaluation, de remédiation 

et de consolidation. Euh…euh, si l’instituteur ne se prépare pas au niveau psychologique, 

matériel et environnemental, des effets peuvent apparaitre au fur et à mesure, tels que les 

difficultés pédagogiques en classe, la lourdeur des tâches dans et hors de la classe, la 

démotivation de l’enseignant et des élèves, la perte du sens de l’acte d’apprendre, donc une 

crise de l’école est possible.  

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté / enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

F10-Nous avons entendu maintes fois des collègues se plaindre de la relation avec l’équipe 

pédagogique, dans le sens où généralement c’est l’inspecteur qui est source des gestes 

destinés souvent à provoquer l’enseignant, soit dans les journées pédagogiques, soit dans les 

visites d’inspection, soit au cours de l’entretien. Euh…euh, cela va de soi si on prend pour 
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vrai que les inspecteurs partent avec l’idée selon laquelle les « maîtrisards » dont on fait partie 

ne possédant pas une « posture professionnelle » et ne peuvent pas gérer un groupe-classe. 

Dans bien des cas, certains inspecteurs ne veulent même pas être en relation avec les 

enseignants maitrisards, sous prétexte que c’est une forme de perte du temps. Mais pour ma 

part, c’est l’inspecteur qui assume une partie majeure de la question de l’atmosphère sociale 

dans l’école. 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

F11-Car la formation est une étape importante pour l’acquisition des savoirs et des savoir-

faire, on ne peut pas donc nier le rapport entre le processus de formation et les pratiques 

pédagogiques.  
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2.3.32-Entretien n° 32 – IM 32 

          Nous sommes de nouveau dans la circonscription de Téboursouk. C’est vendredi 21 
mai 2019. Il est 12h 05 minutes. Nous sommes à l’école primaire Ec. 18 M. Nous avons un 
entretien avec Monsieur T, agent temporaire82 depuis 2017-2018. Cet enseignant dispose 
d’une maîtrise en langue et littérature arabe. Pour cette raison, comme tous les enseignants 
ayant un diplôme de maitrise, nous le considérons comme IM83. 

 

H1- Est-ce que vous pouvez vous présenter (âge, cursus scolaire avant la formation 

d’instituteurs, choix du métier, nombre d’années dans l’enseignement, même poste ou 

plusieurs postes) ? 

T1-Je suis monsieur T, âgé de 37 ans. Actuellement, je suis, comme tous les derniers recrutés 

en fonction publique depuis 2016, agent temporaire.  J’ai suivi toutes mes études à la ville de 

Téboursouk, gouvernorat de Béja. En 2010, j’ai obtenu un diplôme de maitrise en langue et 

littérature arabe à la faculté de Kairouan. Euh…euh, ayant, au début un désir pour 

l’enseignement secondaire, j’ai essayé d’avoir un poste dans l’un des collèges ou lycées, bien 

sûr à condition de passer avec succès le concours du CAPES, mais en vain. Ensuite, un de 

mes amis, ancien instituteur et membre du syndicat, m’a conseillé de travailler comme 

enseignant remplaçant dans les écoles primaires. Au début, j’ai beaucoup hésité, mais étant 

donné qu’il fut impossible de réussir ni le concours du CAPES, ni celui de MACA, j’ai 

accepté l’idée de devenir instituteur. Euh…euh, après 7 ans de suppléance dans beaucoup 

d’écoles, j’ai été recruté en 2017, mais comme agent temporaire d’éducation. C’est ma 

deuxième année dans ce poste avec la même nomination. 

H2-Que pensez-vous de la formation que vous avez suivie ? En êtes-vous satisfait ? 

T2-À l’exception des années de suppléance et de quelques initiatives de l’équipe 

pédagogique, je ne me souviens pas d’une formation au sens propre du terme. 

H2-Qu’en est-il de votre satisfaction ? 

T2-Dans la mesure où le ministère ne nous a pas formés pour un métier compliqué, il serait 

difficile de se montrer satisfait. 

                                                           
82« Agent Temporaire » (AT) : ce dit pour tous les fonctionnaires d’État qui ont été recrutés au cours du mandat 
de Youssef Chahed à partir de 2016. Le gouvernement de Chahed, sous prétexte de se montrer obéissant aux 
ordres de la FMI, a lancé, pour les nouveaux recrutés, la nomination suivante : Agents Temporaires. 
83IM : instituteur « maîtrisard ». 
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H3-Que pensez-vous du rapport entre formation reçue et pratiques pédagogiques ? Comment 

estimez-vous l’apport « pédagogique » et « didactique » de votre formation ? Que pensez-

vous de l’impact de la formation sur ce que vous faites réellement en classe, avec vos élèves ? 

T3-Selon cette expérience de deux ans, j’ai pu constater que mes collègues, qui ont eu 

l’occasion de poursuivre une formation d’instituteurs, éprouvent moins de difficultés que les 

autres qui n’en ont pas dans le sens où la formation reçue, quelle que soit sa qualité, 

permettrait l’amélioration des pratiques pédagogiques. 

H4-Comment évaluez-vous certaines difficultés rencontrées en classe, si vous estimez en 

rencontrer ? Ces difficultés ont-elles été éprouvées au tout début de votre carrière ou sont-

elles apparues plus tard ? Si oui, sous quelle forme et comment pouvez-vous les décrire et 

éventuellement les analyser ? Sinon, pouvez-vous parler de votre satisfaction 

professionnelle ? 

T4-Dans une situation pédagogique où plusieurs difficultés marquent leur présence, aucun 

instituteur estime ne pas être sujet à ce problème. D’ailleurs, seule la lourdeur de la 

préparation d’une fiche pédagogique à côté est un énorme travail, qui dépend d’une grosse 

énergie et de patience…donc, que dirions-nous de 4 ou de 5 activités qui se font 

ordinairement, habituellement ? Euh…euh, bien évidemment, cet état d’actions multipliées ne 

peut nous rapporter que des difficultés essentiellement pédagogiques et le plus souvent au 

début de l’entrée dans le métier. Euh…euh, j’avoue, qu’au cours de ces deux ans, je ne suis 

pas en mesure, souvent, de répondre à tous les besoins de mes élèves, peut-être parce que je 

n’ai pas l’information appropriée ou c’est une question de temps. Dans les deux cas, ce sont 

les difficultés du métier qui ne me permettent pas de faire à bon escient cette mission où la 

forme d’apprentissage s’avère un peu délicate et particulière. 

H5-La formation que vous avez reçue est-elle à l’origine de certaines difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux, ou au contraire à l’origine de bénéfices dont 

vous avez pu sentir les effets ? Pouvez-vous nous parler des bénéfices et des déficits de votre 

formation ? 

T5-Comme je vous ai dit précédemment, il ne s’agit pas d’une formation particulière dans 

mon cas. Mais en revenant sur des échanges établis avec d’anciens collègues où ils ne cessent 

de critiquer le modèle de leur formation, on a pu noter que cette dernière pourrait être à 
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l’origine de quelques déficits pédagogiques, surtout si elle se veut surtout théorique, voire 

traditionnelle, classique.  

H6-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? Avez-vous confiance de ce point de vue 

(mais aussi sous d’autres aspects) dans les syndicats ? 

T6-En dépit d’une courte expérience dans l’enseignement primaire, qu’on le veuille ou non, le 

sujet ainsi examiné donne une impression plus ou moins malaisée sur ce que fait réellement la 

fédération générale de l’enseignement de base. D’ailleurs, on voit mal la manière selon 

laquelle se présente le discours des membres de cette fédération, notamment en ce qui touche 

la question de la formation d’enseignants. Euh…euh, l’axe de la formation d’instituteurs a 

toujours été absent dans les allocutions des membres des syndicats de l’éducation. A vrai dire, 

il n’y a donc pas une influence sur les pratiques de l’enseignant et par conséquent, un bon 

nombre d’enseignants n’a malheureusement pas confiance en ce qui concerne les promesses 

et les décisions finales de la fédération générale de notre syndicat. Sinon comment parvient-

on à comprendre, plutôt à accepter l’unification de tous les instituteurs (sans bac, avec bac+2, 

avec bac+3 ou même avec un diplôme de doctorat) sous une même nomination : des 

professeurs d’écoles primaires ? Le discours qu’on peut ouvrir sur la démarche de notre 

syndicat est plus large que l’on imagine, que l’on croit. 

H7-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant (normaliens, bac+2, licenciés, 

maitrisards…etc.) ? N’engendre-t-elle pas des difficultés de « communication » entre les 

collègues, voire souvent des conflits ?  

T7-On peut penser qu’avec la mosaïque du corps enseignant, dans la mesure où tous les 

acteurs portent un intérêt important à ce que peut apporter le travail collaboratif en termes 

d’actions efficaces sur le réel du métier, il serait possible de parler d’une « bonne » relation 

communicationnelle au sein de l’école. Mais, euh, euh, euh…si la différenciation des profils 

des enseignants se comprend autrement, à savoir que chaque catégorie se montre, soit plus 

expérimentée, soit mieux diplômée, soit plus motivée que l’autre, des indices de conflit 

peuvent être vécus. 
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H8-Que dites-vous de la « routine » dans le métier d’enseignant ? Si vous estimez vous-même 

être sujet à ce phénomène, pourriez-vous nous expliquer son effet sur votre parcours 

(épuisement, souffrance, malaise, autre) ? 

T8-Loin d’être considérée comme un phénomène préoccupant pour tous les enseignants, la 

routine est malheureusement une réalité dans les métiers de l’éducation et de l’enseignement. 

Euh…euh, mais jusqu’à ce temps-là, je n’estime pas que je suis sujet à ce phénomène dans le 

sens où mes synergies se renouvellent de jour en jour.  

H9-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naitre d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances (l’ordinaire des pratiques, le manque de formation 

professionnelle, problème pédagogique, routine, conflit…) ? Comment envisagez-vous 

l’évolution de la formation initiale et continue ? Quels sont vos besoins en matière de 

formation continue ? 

T9-Enseigner est un travail qui a été envisagé sous l’angle des difficultés renouvelées. 

Euh…euh, pour cette raison, on ne doit pas s’étonner des effets qui peuvent survenir au fur et 

à mesure. 

H9-Pourriez-vous nous citer quelques effets liés essentiellement à votre expérience ? 

T9-Compte tenu de la variété des difficultés, on travaille souvent sous pression, dans un état 

de tension. La question des programmations des apprentissages annuels, mais également 

mensuelles constitue un problème majeur. D’un côté, ce travail dépend du temps, car il va 

devoir couvrir toutes les disciplines enseignées, et, de l’autre, ce qui est souvent impossible 

pour mon cas, c’est le fait d’assurer un rapport entre le prescriptif des textes officiels et le réel 

de la classe.  

H10-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité du côté relationnel ? 

T10-Compte tenu de ma courte expérience dans l’enseignement, à savoir deux ans de travail, 

je pense que je ne suis pas en mesure de « diagnostiquer » le côté relationnel dans la 

circonscription dont je fais partie. 
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H10-Je vous demande de me décrire l’état du côté relationnel tel qu’il est actuellement. Que 

dites-vous ? 

T10-Bon…bon, je peux me montrer fier de la relation inspecteur-inspecté mais également de 

celle de l’enseignant-enseigné, dans la mesure où, à l’exception de quelques malentendus, on 

n’a pas remarqué des difficultés majeures qui peuvent handicaper la pratique relationnelle 

dans toutes les écoles qui font partie de la circonscription de Téboursouk. Euh…euh, à titre 

d’exemple, dans cette école faisant partie de ZEP, comme l’on voit, les élèves sont issus de 

familles qui ne comptent pas beaucoup sur l’éducation. En effet, ils confient à leurs enfants 

des activités d’agriculture, lesquelles constituent un obstacle face au travail scolaire à la 

maison. Les élèves de cette école sont des victimes à mon sens. D’une part, ils proviennent de 

familles socialement déclassées, et, d’autre part, leur niveau scolaire ne leur permettrait pas 

d’aller très loin dans l’enseignement quand il s’agit d’un système à visée sélective. Tout ceci 

aurait sans aucun doute un impact sur mes pratiques. Au lieu d’avancer dans le programme et 

d’organiser des situations de consolidation, je me trouve obligé de faire des révisions 

ultérieures pour quelques élèves en difficulté et provenant des familles à faible revenu 

économique. Ces élèves vont malheureusement payer cher la classe sociale et économique de 

leurs parents, ainsi que les effets de leurs mauvais résultats accumulés au cours des 

précédentes.  

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet sur le lien formation/pratiques 

pédagogiques ? 

T11-Les enseignants ne sont pas des agents qui appliquent d’une manière « mécanique » la 

règle prescrite, donc il semble essentiel de la dénormaliser, car le contexte de la situation 

exige cette compétence que l’on considère difficile à acquérir sans une formation sur le tas. 

Euh…euh, en domaine d’enseignement, le fait de renormaliser, c’est-à-dire de réduire l’écart 

entre ce qui est prescrit et ce qui se fait réellement en classe, est une forme des pratiques 

pédagogiques. Mais…mais…une formation ; quelle que soit sa profondeur, n’épuise pas toute 

la pratique qu’un tel enseignant a besoin en classe, avec ses élèves, dans un ici et maintenant 

souvent délicat. À mon avis, il reste beaucoup de gestes professionnels et personnels à faire, 

tels que l’implication des novices dans les projets de la circonscription, l’appui sur 

l’expérience des chevronnés, l’approfondissement des efforts collectifs…etc.  

H12-Souhaitez-vous ajouter une chose ? 
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T12-S’il y a une chose à retenir au début de ma carrière, c’est incontestablement le fait 

d’accepter de mener une activité telle que l’enseignement primaire sans pour autant être, 

d’une part, formé, et, d’autre part, ayant une connaissance entière sur le réel de ce métier.  
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2.4- ENTRETIENS INSPECTEURS DES ECOLES PRIMAIRES 

2.4.1-Entretien n°1 – IEP84 1 

          C’est lundi 10 septembre 2018. Nous sommes dans le bureau de Monsieur S, inspecteur 
des écoles primaires, circonscription de Chorbane pour la langue arabe. 

 

H1-Pouvez-vous vous présenter (nom, prénom, âge, cursus scolaire, les postes qui vous ont 

été accordés…etc.) ? 

S1- Je suis monsieur S, ancien instituteur des écoles primaires (de 1993 à 2013), à savoir j’ai 

20 ans comme ancienneté. Depuis février 2013, je fus nommé inspecteur des écoles primaires. 

En ce qui concerne la formation et les diplômes, j’ai suivi, comme un bon nombre 

d’instituteurs, une formation initiale de deux ans (1991-1993) à l’ISFM de Sousse, puis, entre 

1997 et 2009, j’ai poursuivi mes études universitaires à l’ISEFC pour avoir enfin un diplôme 

de maitrise en sciences de l’éducation. Actuellement, je prépare un master en philosophie de 

l’éducation à l’université de Kairouan. 

H2-Que pensez-vous de l’activité enseignante dans les écoles primaires, surtout durant cette 

dernière décennie avec l’absence d’une formation initiale ? Que dites-vous de ce sujet ? 

S2-Il nous suffit de rappeler l’affirmation de A. Pinlche en critiquant le recrutement des 

enseignants en Allemagne en 1889 : « Ils embauchent des enseignants qui n’ont pas de 

formation initiale ; alors ils font apprendre aux enfants des formules à ressasser comme des 

perroquets ». Bon, bon…voilà où nous en sommes ! Tant qu’on n’accorde pas une 

importance à la qualité de la formation…euh…euh, je dis bien : la qualité de la formation !  

La question ne se limite pas à la formation, mais de quelle formation parle-t-on ? Quel 

programme de formation nous convient ? Quel type de formation : consécutive ou par 

alternance ? Quels formateurs assurent l’élaboration de cette formation ? Des interrogations 

délaissées parce qu’il n’y a pas une volonté politique authentique…Euh…euh…que devraient 

faire les enseignants si l’État ne les prépare pas à un métier connu depuis bien longtemps par 

son aspect difficile et complexe ? À mon avis, c’est prévu d’être dans cette situation : faible 

                                                           
84 IEP : inspecteur des écoles primaires. 
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niveau des instituteurs et des élèves, absence de la responsabilité du ministère de 

l’Éducation…etc. 

H3-Que pensez-vous d’une entrée au métier d’enseignant sans une formation au préalable ? 

Ne serait-elle pas certainement à l’origine de quelques difficultés, par exemple sous forme de 

déficits pédagogiques initiaux ?   

S3-A mon avis, sans formation initiale on ne peut pas exercer convenablement le métier 

d’enseignant. Et, si vous parlez de peu de difficultés avec l’absence de formation, ce serait 

quant à moi tant de difficultés pédagogiques, mais aussi didactiques qui témoignent de ce que 

je viens de dire sur ce sujet. Euh…euh…mais cela ne doit pas nous laisser nous méfier des 

autres motifs qui pèsent de leur poids sur l’activité enseignante. (En souriant), pourquoi 

malgré tout il y a des instits qui vont jusqu’au bout avec leurs élèves ? Et pourquoi d’autres 

avouent-ils souvent que ce n’est pas de leur responsabilité de changer le système, et de faire 

améliorer leurs pratiques pédagogiques par des recherches ?  Il y a une attitude qu’on trouve 

chez les premiers, voire la manière de tenir la classe, mais qui est absente chez les seconds.    

H4-Avez-vous remarqué, lors de vos visites, que les difficultés au 

niveau « pédagogique » sont, majoritairement, tributaires de la formation initiale ? Que dites-

vous de ce sujet ? 

S4-(En souriant), je suis tout à fait d’accord qu’une partie constante des difficultés renvoie à 

la formation : soit la qualité de la formation, chez certains instits, s’avère classique, 

traditionnelle, à savoir le contenu est dépassé par les nouvelles méthodes et techniques 

pédagogiques qu’ils appliquent réellement en classe, soit parfois, chez d’autres instits, la 

formation était accélérée (quelques mois), donc elle ne répond pas à leurs besoins spécifiques 

en la matière…bon…bon, on peut constater encore que chez un bon nombre d’enseignants 

débutants, le métier ne représente rien de plus qu’une opportunité de travail. Leurs attitudes 

envers le métier sont négatives, voire ils ont fait une mauvaise estimation. De ce fait, des 

problèmes vont surgir au niveau de la pratique, mais surtout au niveau de la relation éducative 

qui est à la base de tout acte pédagogique.  

H5-Comment jugez-vous l’influence de la formation sur l’activité des enseignants ? Quels 

effets pourrait-elle avoir ? 
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 S5-La formation initiale a certainement tant d’apports qu’on ne peut pas les citer dans cet 

entretien. Mais, on peut parler de l’essentiel : l’attitude envers le métier, la compréhension de 

l’apprenant : être avec lui sur la même longueur d’onde, à savoir se resituer à son niveau, ses 

capacités. La formation initiale est un outil théorique pour la connaissance du métier, mais 

également elle est un instrument méthodique pour la gestion de la classe. Il est à noter que 

l’activité enseignante, en partie, dépend de la formation suivie. 

 H5-A l’ère de cette « mosaïque » du corps enseignant, que pensez-vous de la relation 

entretenue avec le corps d’inspection ?  

J5-D’après mes expériences, la relation entre inspecteur-inspecté se caractérise par le respect 

essentiellement pour ceux et celles qui essaient d’apporter un plus, voire un ajout 

pédagogique et didactique lors de la formation continue. Mais aujourd’hui, très rares sont les 

inspecteurs qui font de leur public des acteurs principaux, des créateurs, des pédagogues. 

Certains inspecteurs se plaignent souvent d’une stérilité au niveau de la relation entretenue 

avec les nouveaux instits…Bon…bon, la mosaïque du corps peut être une ressource pour la 

collaboration et l’échange. 

H6-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecteur/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure ce côté relationnel pourrait-il inciter 

l’enseignant à faire au mieux de sa part pour enfin améliorer ses pratiques ? Comment 

expliquez-vous ce lien ? 

S6-A mon avis, si on se débarrasse de l’évaluation sommative qui n’a aucune valeur 

aujourd’hui et qu’on se contente d’une évaluation formative qui précède et succède la 

formation continue, on peut s’intéresser aux difficultés du métier et par voie de conséquence à 

celles des apprenants. Euh…euh, pour ma part, au moins dans ce côté, je préfère parler d’une 

atmosphère scolaire, éducative que de relation, car tout simplement c’est du climat 

institutionnel qu’il faut se soucier. Revenant à la question de la relation (pour moi c’est 

l’entraide, le respect, la communication…) il y a, à ma connaissance, des formateurs et des 

enseignants qui s’efforcent de s’entraider plus que de s’entraver.    

H7-Pensez-vous que les enseignants de nos jours souffrent de la « routine » ? Si oui, pouvez-

vous nous citer des exemples vécus lors de vos visites et de vos journées pédagogiques ? 

Sinon, à quel point estimez-vous leur satisfaction ? 
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S7-Dans ce domaine, presque tous les personnels (enseignants, inspecteurs, directeurs) et 

même les enfants peinent avec la « routine » : les mêmes classes, les mêmes activités à 

enseigner, les mêmes calendriers de formation continue...etc. Rares sont les innovateurs ou les 

porteurs de solutions dans ce métier. Pour ce qui est de choses vécues, je prends l’exemple 

des journées pédagogiques chez certains collègues : selon un ami et collègue à moi, à partir de 

la deuxième année, les enseignants appartenant à la circonscription qu’il dirige commencent à 

montrer un désintérêt et un déni face à ce qu’il propose comme sujet de formation. Bon, bon 

(en souriant), dans la circonscription où je travaille je n’ai pas remarqué ce type de 

comportements, mais au fur et à mesure ça va venir. Il arrive que les miens peinent aussi avec 

la « routine », mais par respect ils se montrent actifs, voire satisfaits de leur métier et des 

journées pédagogiques proposées.               

H8-Pensez-vous que, face au manque de formation et à la part invisible au niveau des 

pratiques pédagogiques, on pourrait parler d’un « malentendu » dans la relation inspecteur-

inspecté ? Sinon, comment expliquez-vous l’état d’effervescence, d’inquiétude voire 

d’angoisse chez certains enseignants lors des journées pédagogiques ? 

S8-Le « malentendu » existe dans ce métier, notamment dans la relation inspecteur-inspecté, 

mais dans quelques circonscriptions seulement. Philippe Meirieu avait beaucoup répété que 

l’enseignement est un art qui dépend essentiellement de la communication. Euh…euh, en tout 

état de cause, les enseignants et les inspecteurs devraient surmonter la mésentente pour le 

meilleur de l’apprentissage de leurs élèves.  

H9-Avez-vous vécu un incident de « conflit » lors d’une visite ou lors du déroulement d’un 

entretien d’inspection ? Si oui, comment réagissez-vous ? Si non, pouvez-vous nous présenter 

comment vous « diagnostiquez » ce type d’incident ? 

S9-Oui, j’ai un malentendu inoubliable pour ne pas dire un conflit, et c’était avec une 

enseignante débutante qui n’a pas reçu une formation initiale…Euh…euh, il s’agit de la façon 

de communiquer, de me convaincre d’une manière ou d’une autre. Passant à l’entretien, elle 

m’a dit : « le spectateur peut faire tout », autant qu’elle ne peut pas montrer à ses apprenants 

la commutativité de l’addition en couleur. En fait, elle était opiniâtre et ne cessait d’insister 

sur le rôle des élèves et puisque je n’ai pas pu la convaincre, je me suis retiré de la discussion, 

en laissant le directeur rédiger un rapport résumant les deux attitudes, qui, après, me serviront 

comme un argument de jugement au commissariat régional de l’enseignement. L’enseignant 
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de nos jours ne fait pas partie, ni des enseignants de la fin de XXe siècle, ni de ceux et de 

celles des années précédentes. En classe, de nombreux enseignants préparent ce qui leurs a été 

demandé sans se soucier, ni des objectifs qu’ils se fixent, ni des besoins les plus urgents des 

élèves essentiellement en difficulté. Il faut, à mon avis, travailler de plus en plus sur ce côté 

dans les centres de formation.       

H10-Selon votre expérience, quels effets peuvent-ils naître d’une activité enseignante au 

carrefour de ces circonstances ? Comment envisagez-vous la formation des enseignants ? 

S10-Nombreux sont les effets qui peuvent naitre suite à l’absence de formation : des 

difficultés pédagogiques dont les conséquences sont dommageables sur les apprenants, sur les 

enseignants et aussi sur les inspecteurs. Bon, bon…ce qui m’intéresse ce sont de prime abord 

les apprenants. Ils sont victimes de la politique éducative qui n’a pas pris au sérieux 

l’évolution de l’éducation, donc la transformation de la formation de par le monde. Euh…euh, 

l’institution elle-même se montre passive et désintéressée.  

H11-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent sur les pratiques pédagogiques ? 

S11- La question de la formation des instituteurs demeure délaissée, voire ne préoccupe pas 

même le syndicat qui n’a pas pu vivre une transformation de la forme de son discours. En 

bref, on est allé d’une dictature politique avec Ben Ali à une autre forme de dictature, cette 

fois-ci dans le propos actuel de l’UGTT85. Euh…euh, un nouveau « virus » commence à 

briser l’économie du pays. 

H12-Quels sont, selon vous, les avancées, mais aussi les insuffisances de la nouvelle licence 

appliquée en éducation et en enseignement lancée en 2016 ? 

S12-À vrai dire, on ne peut qu’être plus ou moins satisfait de ce nouveau modèle de 

formation, dans le sens où le fait d’élever le niveau de formation en exigeant un bac+3 pour 

les professeurs des écoles est en effet une sorte de professionnalisme enseignant. Mais 

d’autant que les unités d’enseignement ne répondent en grande partie, ni aux besoins 

particuliers des enseignants du 21e siècle, ni aux nouveautés du métier d’enseignant, il serait 

                                                           
85 UGTT : « l’Union Générale Tunisienne du Travail. 
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erroné de parler d’une formation professionnelle proprement dite. Ainsi, le fait de poursuivre 

un programme de formation où les contenus ne sont malheureusement pas ancrés sur la 

recherche-action, les élèves-maîtres - futurs professeurs d’école - risquent de faire sur le tas 

un travail aussi difficile que l’enseignement.  

H12-Selon vos remarques, on peut dire que cette nouvelle licence (LAEE) n’est pas à même 

d’initier l’élève-maître à la recherche, à l’analyse de ses propres pratiques de 

classe. Cependant, quand les stages professionnels sont programmés dès le début de la 

formation, tel que le cas de cette nouvelle licence, cela ne peut qu’accroître la mobilisation 

des savoirs à enseigner et des savoirs de la pratique. 

S12-Il reprend la parole : il faut redire que les décideurs de l’éducation et les responsables de 

la nouvelle formation dont vous parlez ont raté une occasion pour structurer les paramètres du 

métier d’enseignant en ce 21e siècle. Lorsqu’on aperçoit de plus près les contenus de 

formation tout au long des trois ans, qui ne portent malheureusement pas une priorité à la 

recherche en éducation, on peut dire qu’on est véritablement face à un problème de fond. Le 

problème est qu’au bout de leur formation, les élèves-maîtres se montrent insatisfaits, car tout 

simplement ils ne sont pas formés sur la recherche en éducation et en enseignement. Quand il 

s’agit de l’éducation et de l’enseignement, la question de la recherche mérite d’être étudiée de 

façon minutieuse si l’on veut former des maîtres « efficaces », qui ne doivent pas attendre de 

leurs directeurs et de leurs inspecteurs le catalogue des savoirs requis. Dans une formation 

d’enseignants dite professionnelle, il faut en finir avec les contenus figés et la question 

théorie-pratique, qui le plus souvent font dire à l’élève-maître que l’unique intérêt de son 

parcours réside dans l’ensemble du stage professionnel au cours duquel il a quelque peu 

l’illusion de devenir instituteur. 

H12-Et qu’en est-il de la question de recrutement, surtout au cours de cette dernière 

décennie ? 

S12-S’il y a une chose à retenir à la suite de cette politique éducative et qui me rend soucieux, 

c’est que notre ministère s’appuie sur le postulat selon lequel le métier d’enseignant demeure 

encore un travail qui s’apprend avec le temps. Bien au contraire, il n’est plus temps de 

recruter à sa manière, c’est à la manière de l’évolution du métier, de la réalité de la classe et 

des besoins particuliers des élèves qu’il faut en effet aborder la question de recrutement du 

personnel enseignant. 
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H13-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet : la formation et ses effets sur 

les pratiques pédagogiques ? 

S13-C’était intéressant d’aborder ce thème d’actualité (formation, travail enseignant, 

école…). Cependant, à juste titre, à mes yeux, si l’on veut former un maître d’école à qui on 

peut carrément confier les futures générations, on doit plus que jamais se focaliser 

particulièrement sur les savoirs pratiques, car enseigner est devenu une sorte de « bricolage » 

où il serait nécessaire de se munir des techniques pédagogiques. Bref, être en mesure de 

mobiliser régulièrement ses savoirs, de les lier constamment à l’action faite en classe, 

développer ses compétences en articulant des savoirs diversifiés dans une situation 

d’apprentissage déterminée, est en effet ce que doit apporter la formation à ses stagiaires. 
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2.4.2-Entretien n° 2 – IEP 2 

          Nous sommes à l’I.S.E.A.H de Sbeïtla. C’est jeudi 4 avril 2019. Il est 16H. Nous avons 
profité de l’occasion du Colloque International de Sbeïtla « La crise de l’École Arabe », pour 
élaborer un entretien avec Monsieur A, inspecteur des écoles primaires pour la langue 
française et enseignant-formateur. 

 

H1-Pouvez-vous vous présenter (nom, prénom, âge, cursus scolaire, les postes qui vous ont 

été accordés…etc.) ? 

A1-Je suis monsieur A, âgé de 64 ans, inspecteur des écoles primaires depuis 2007 et 

actuellement enseignant-formateur à l’ISEAH86 de Sbeïtla depuis 2017. D’abord, instituteur 

normalien dès 1971, date à laquelle j‘ai eu un diplôme de l’École Normale de Sbeïtla, puis, 

après 17 ans d’enseignement dans les écoles primaires, à savoir en 1988, je suis devenu 

Maitre d’application chargé de la formation des stagiaires à l’École Normale de Sbeïtla. 

Quatre ans après, soit en 1992, je suis devenu assistant pédagogique pour la langue française 

dans la circonscription de Sbeïtla jusqu’en 1994, date où je suis nommé assistant pédagogique 

à l’ISFM de Sbeïtla. Euh…euh, c’est une expérience de 11 ans que l’on ne peut pas oublier, 

car, d’une part, au cours de cette expérience j’ai eu une maitrise en sciences de l’éducation de 

l’ISEFC de Tunis en 2003, et, d’autre part, la période de l’assistanat pédagogique à l’ISFM 

avec des élèves-maitres, m’a également permis de m’autoformer en éducation et en 

enseignement, donc de réussir le concours des inspecteurs en 2005. Après deux ans de 

formation au CENAFFE de Carthage entre 2005 et 2007, j’ai pris la casquette d’inspecteur 

jusqu’en 2017, date de sortie en retraite.  

H2-Que pensez-vous de l’activité enseignante dans les écoles primaires, surtout au cours de 

cette dernière décennie avec l’absence d’une formation initiale ? Que dites-vous sur ce sujet ? 

 

A2-Avec la fermeture des ISFM en 2007 et l’augmentation du besoin excessif des instituteurs, 

le ministère se trouve obligé de recruter des étudiants ayant fini avec succès leurs études, donc 

possédant des diplômes de type bac+3 ou bac+4. Euh…euh, s’il y a un problème au cours de 

ce recrutement c’est que le ministère n’a pas à priori mis en œuvre des critères ou des normes 

                                                           
86 ISEAH : « Institut Supérieur des Etudes Appliquées en Humanités ». Nous rappelons qu’à l’instar de l’ISEAH 
de Sbeïtla, 9 autres instituts prennent en charge la nouvelle licence LAEE, lancée en 2016.  
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que l’on peut considérer comme suffisantes pour un travail difficile tel que le métier 

d’enseignant. Le système du recrutement du ministère, entre 2007 et 2019, acceptant tout 

diplôme de licence ou de maitrise, a malheureusement abouti à ces constatations au niveau de 

l’activité enseignante : 

-activités menées sans repères théoriques ; 

-contenus disciplinaires, si rudimentaires, soient-ils, plus ou moins maitrisés et adaptés au 

niveau réel du groupe-classe ; 

-enseignement transmissif frontal, non axé sur les besoins de l’enfant apprenant ; 

-baisse du niveau de maitrise des apprentissages programmés. 

 

H3-Que pensez-vous d’une entrée dans le métier d’enseignant sans une formation au 

préalable ? Ne serait-elle pas certainement à l’origine de quelques difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux ? 

 

A3-Comme toute autre profession, mais encore plus, l’enseignement primaire nécessite une 

formation initiale solide sans quoi ce métier connaitra plusieurs difficultés, dont la première 

est celle qui précède la réalisation des activités. Il s’agit des difficultés de préparation 

réfléchie et adaptée, telle que la préparation à court et à long terme. Euh…euh, une autre 

difficulté est celle qui est au cours de l’exécution, voire en classe, en face des élèves : la 

manière de bien gérer simultanément des activités prévues, des sous-activités imprévues et 

des interactions dans le groupe-classe. En matière d’éducation et d’enseignement, les 

difficultés sont malheureusement interminables. Cela dit, même après la réalisation de la 

séance d’apprentissage, entre autres, de nouveaux problèmes surgissent : le fait d’évaluer, de 

consolider et de remédier aux acquis.  En ce sens, le problème majeur est que ces difficultés 

génèrent des déficits pédagogiques non seulement en classe, mais également dans le contexte 

scolaire local. 

H4-Avez-vous remarqué dans votre circonscription que les difficultés au 

niveau « pédagogique », sont majoritairement tributaires de la formation initiale ? Comment 

jugez-vous l’influence de la formation sur le travail réel des enseignants ? Quels effets 

pourraient être signalés ? 

A4-Si on entend par difficultés pédagogiques la gestion des situations d’enseignement-

apprentissage, il me semble évident que le manque de formation initiale par alternance, ou 
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plutôt (pratique-théorie-pratique), est à l’origine de plusieurs difficultés, car une formation 

initiale basée sur l’analyse des pratiques professionnelles permet au futur enseignant 

d’acquérir la compétence indispensable au savoir analyser afin de réguler les situations 

éducatives à l’avenir. Également, une formation initiale solide est celle qui vise la maitrise des 

compétences professionnelles, que l’on peut résumer avec Michel Develay par les 2 D 

(disciplines ou contenus disciplinaires et didactiques des disciplines) et par les 2 P 

(psychologie et pédagogie). S’y ajoute le poids du stage professionnel, qui est réservé au 

renforcement de la pratique professionnelle. Il ne pourrait être un stage approfondi, qualifié de 

professionnel s’il n’est pas suivi, pour chaque séance, par des moments de réflexion et 

d’échange, ce qui laisse développer des habiletés, des attitudes et des savoirs pratiques, 

notamment. À noter que si la formation ne permettait pas, sur le plan pédagogique, de voir 

loin et large en même temps qu’ici et maintenant, il serait vain d’attendre des effets de très 

haut niveau de la part de tous enseignants. Il est vrai que les enseignants ne suivent pas une 

manière unique lorsqu’il est question de la gestion de classe, mais quand il s’agit d’un 

décalage remarquable entre les compétences qu’ils acquièrent et les postures qu’ils adoptent, 

cela peut poser des interrogations. Moins bien compétents et réflexifs que leurs homologues 

des années 90, les enseignants des années 2000 éprouvent des difficultés constantes en classe. 

H5-A l’ère d’une réelle « mosaïque » du corps enseignant, que pensez-vous de la dimension 

relationnelle et de la compétence communicationnelle ? Quels effets peuvent-ils en découler ? 

Que dites-vous de l’impact de ces effets sur l’apprentissage des élèves ? 

A5-Considérée comme le moteur de toute réussite scolaire, la dimension relationnelle parait 

relativement négligée dans la formation initiale, alors qu’on s’accorde sur son importance 

fondamentale, quelle que soit la diversité du corps enseignant. Cela dit, il doit en découler un 

déficit dans les aspects relationnels, tels que la bienveillance, le respect mutuel, l’estime de 

soi, la culture des émotions positives, etc. Travailler dans une école où l’hétérogénéité de 

l’équipe enseignante est remarquable, cela nous interroge sur l’atmosphère sociale qui 

s’établit à la fois dans et entre les catégories professionnelles. Il convient d’envisager que la 

dimension relationnelle, traduite souvent par différentes formes de communication, aurait des 

effets, tels que la création d’un climat sécurisant et favorable à l’apprentissage, donc à une 

participation effective spontanée, interactive et constructive des apprenants. 
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H6-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) dans 

votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité de la pratique relationnelle ? 

A6-Plus que d’autres facteurs inhérents à l’acte d’enseigner et/ou de former, la dimension 

relationnelle s’inscrit au cœur de l’acte éducatif, acte majoritairement humain et porté 

profondément par tous les intervenants dans le système scolaire. Au niveau de la relation 

inspecteur-inspecté, l’inspecteur doit donner l’exemple de rapports sains avec les enseignants, 

et ce en le manifestant pratiquement dans un contact didactique explicité autant que possible 

par l’empathie, l’encouragement, l’attitude positive valorisant tout effort pédagogique, la 

confiance en soi, etc. Certes, il en va de même pour ce qui touche la relation enseignant-

enseigné. La pédagogie nous rappelle qu’on ne peut favoriser un climat propice aux 

apprentissages durables qu’en fonction d’une relation éducative, qui engage à la fois élèves et 

enseignants dans une rencontre où chacun a une fonction assumée. Euh…euh…dans la 

circonscription où je travaille, on peut dire que chacun de ces acteurs (inspecteur, enseignant, 

élève) agit au nom de sa fonction tout en respectant les normes de l’activité qu’il exécute, 

l’environnement où il se situe et les acteurs avec lesquels il est en contact permanent. Cela dit, 

le côté relationnel semble être avantageux pour un apprentissage robuste, à savoir qu’il est 

loin d’être fondé sur un rapport de domination.  

H7-Pensez-vous que les instituteurs de votre circonscription souffrent de la « routine » ? Si 

oui, pouvez-vous nous citer quelques exemples vécus lors de vos visites et de vos journées 

pédagogiques ? Sinon, à quel point estimez-vous leur satisfaction ? 

A7-Si on entend par routine le manque d’innovation, il serait bien évidemment véridique 

qu’un bon nombre d’enseignants peinent avec la routine. Mais l’exemple le plus frappant pour 

moi est l’exécution souvent littérale, parfois sans savoir pourquoi, des consignes proposées 

dans le guide méthodologique du maitre, sans souci d’adaptation réfléchie aux situations le 

plus souvent en lien intrinsèque au contexte local des élèves. De plus, rares sont ceux qui 

conçoivent et s’engagent dans des activités ludiques : jeu de rôle, théâtralisation, concours de 

lecture, travail de groupe, intégration des TIC dans des situations d’apprentissages réguliers, 

etc. Cela parait faisable dans la mesure où l’enseignant fait au mieux pour renouveler ses 

actions pédagogiques. Compte tenu de l’état des sentiments et des émotions des instituteurs 
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avec qui je travaille, du moins à ce qui parait dans l’ensemble du groupe, on peut dire que le 

degré de satisfaction de l’inspecteur est proportionnel au degré de contentement de tous les 

acteurs constituant la circonscription.  

8-Pensez-vous que, face au manque de formation et face à l’écart constaté entre le prescrit et 

le réel dans le travail enseignant, on puisse parler d’un métier d’enseignant qui est source 

d’épuisement, de malaise et souvent de souffrance ? Sinon, comment expliquez-vous l’état 

d’effervescence, d’angoisse, voire d’inquiétude chez certains enseignants ? 

A8-Un métier difficile où la réussite totale parait impossible, selon Kant. L’enseignant fait de 

son mieux pour présenter un apprentissage robuste, efficace, mais outre le manque de 

formation initiale, beaucoup de variables entrent en jeu dans la pratique. Euh…euh : 

« Décider dans l’incertitude, agir dans l’urgence », déclare Philippe Perrenoud. Aucun 

résultat n’est garanti, même pour un enseignant, chevronné, expert, alors que dire d’un 

novice ! Il est vrai qu’on est déçu au début, mais si on est formé initialement à confronter des 

situations pareilles, on est de moins en moins angoissé et stressé. Enseigner c’est d’abord 

accepter l’écart entre le prescrit et le réel comme étant l’un des défis à relever. D’autres 

enseignants, non avertis, vivent cette situation allant même au blocage, sous une « haute 

tension » selon Philippe Meirieu. Euh…euh, déception, malaise, souffrance, tension…etc. 

sont des caractères de ce métier reconnu et classé mondialement comme métier à haut métier 

d’épuisement physique et psychique. 

H9-Avez-vous vécu un incident de « conflit » au cours de vos visites ou lors d’un 

entretien d’inspection ? Si oui, comment réagissez-vous ? Sinon, pouvez-vous nous proposer 

comment vous « diagnostiquez » ce type d’incident ? 

A9-La relation inspecteur-inspecté n’est pas exempte de tension, mais rarement conflictuelle. 

En effet, un inspecteur averti établit avec les supervisés une sorte de contrat explicite ayant 

pour sujet les différentes rubriques du rapport d’inspection et qui sera discuté et accepté par 

tous. Euh…euh, en pratique, et comme il y a toujours des résistants, voire des réfractaires, il 

arrive qu’on se trouve dans une situation difficilement gérable, mais dont le diagnostic montre 

un défi de communication pédagogique chez les partenaires en interaction. En effet, un 

inspecteur vigilant devra prendre toutes les précautions possibles pour sécuriser l’enseignant 

et lui donner le temps de s’exprimer sur les trois moments de son travail afin de l’amener à 

dégager d’abord les points positifs et éventuellement les points à améliorer. L’empathie et la 
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bienveillance aident énormément à éloigner les émotions négatives chez l’enseignant pour 

éviter autant que possible tout incident conflictuel. S’agissant de l’enseignant, à mon sens, 

être conscient, d’une part de son statut et de son rôle, à l’école comme en classe, et, d’autre 

part, du pouvoir pédagogique et hiérarchique de son inspecteur est en effet une des exigences 

de la relation inspecteur-inspecté. 

H10-Selon votre expérience, mais également en tant qu’inspecteur et formateur des élèves-

maîtres, comment envisagez-vous la nouvelle formation mise en place en 2016 ? Serait-elle 

en mesure d’initier les élèves-maitres à la « recherche-action », donc de les rendre des 

« praticiens » capables de problématiser leur pratique ?  

A10-La formation des enseignants a connu plusieurs formes institutionnelles, des Écoles 

Normales aux ISFM, mais aussi on peut dire que le recrutement direct sans formation initiale 

de la dernière décennie est une autre forme selon laquelle l’enseignant débutant apprendrait le 

métier sur le terrain avec l’assistance des encadreurs (directeur, assistant pédagogique, 

inspecteur). Toutefois, nous assistons depuis 2016-2017 à une nouvelle forme et non modèle 

de formation, qui, comme les précédentes, a ses avantages et ses inconvénients. Par rapport 

aux formes précédentes, parmi les bénéfices, on peut, sans aucun doute, citer le Référentiel 

des Compétences (10) à développer chez le futur professeur du primaire, la durée du cycle de 

formation qui s’est étalée sur 3 ans avec un diplôme universitaire reconnu (LAEE)87 et la 

possibilité de poursuivre à la fois les études (Master) et la promotion professionnelle 

(inspection). Mais, face à ces nouveautés institutionnelles, la nouvelle formation fait l’objet 

de certains inconvénients. Nous citons, à titre d’exemple, l’absence d’enseignants-formateurs 

qualifiés de professionnels dans le domaine de sciences de l’éducation, sinon comment 

accepter l’enseignement des didactiques des disciplines et l’encadrement des PFE88 si on ne 

fait pas partie du domaine. De même, les disciplines ayant rapport avec l’éducation, 

l’enseignement et les moyens psychologiques, d’ailleurs classées spécifiques dans cette 

formation, ne sont pas prises en compte lors des examens semestriels, ce qui laisse créer chez 

les élèves-maîtres un désintérêt, voire un refus. La formation est à envisager également en 

réponse à des structures accueillant les futurs professeurs d’écoles et qui devraient être bien 

équipés des BCD89, des TIC90 et des moyens didactiques. Euh…euh…euh, ces ressources 

                                                           
87 LAEE : « Licence Appliquée en Éducation et Enseignement ». 
88 PFE : « Projet de Fin d’Etudes ». 
89 BCD : « Bibliothèque Centre Documentaire ». 

90 TIC : « Technique d’Information et de Communication ». 
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didactiques susceptibles de former les élèves-maîtres comme des professionnels de la classe. 

En outre, il nous semble évident que l’un des outils de formation les plus performants pour 

« former sur le tas » un instituteur praticien, capable d’analyser ses pratiques, c’est d’abord le 

choix, d’une part des contenus de formation et de leur rapport avec les approches curriculaires 

utilisées par le ministère de l’Éducation, et, d’autre part, des formateurs compétents en 

matière didactique et pédagogique. De façon générale, la nouvelle forme de formation, mise 

en place en 2016, gagne à être repensée tant sur la logique des approches curriculaires et sur 

le plan des ressources humaines (formateurs et inspecteurs expérimentés au sens propre du 

terme) que sur le plan des années passées entre le centre de formation et le terrain de stage. Je 

me suis permis de poser la question suivante qui me dérange depuis longtemps : pourquoi pas 

carrément des institutions spécialisées entièrement dans la formation des enseignants à l’instar 

de ce qui est dans les autres pays ?    

H11-Que dites-vous de la question de recrutement des instituteurs ? Comment envisagez-vous 

une nouvelle forme du recrutement basée sur de réels profils professionnels ? Ne serait-elle 

pas source de bénéfices pour l’inspecteur, l’instituteur et l’élève ?  

A11-Bien que le recrutement des enseignants, actuellement en vigueur, ne soit pas basé sur 

des critères robustes donc ne répondant, ni aux nouveaux besoins du métier, ni à ce que 

demandent particulièrement la classe et les élèves, force est de constater que ce qui préside au 

choix des intéressés c’est essentiellement l’embauche directe et garantie, vu le chômage des 

flux de diplômés. Même avec un soi-disant test psychotechnique de plus, il n’y a pas vraiment 

de sélection adaptée au profil professionnel attendu. En effet, il faut avouer que c’est plutôt 

formel et non fondé sur des indicateurs rigoureux, ce qui nous engage à proposer : 

- soit il serait plus judicieux de charger des praticiens du primaire pour réaliser cette 

sélection quantitativement très limitée, si on garde la barre du baccalauréat comme 

niveau de recrutement ; 

- soit on procéderait à un concours après l’obtention d’une licence en sciences humaines 

et sociales (psychologie, sociologie, philosophie…etc.) pour former des enseignants 

sur deux ans, à savoir un master professionnel est demandé ; 

- soit un stage en responsabilité tout au long de la dernière année de formation, mettant 

en évidence les compétences acquises, serait décisif pour le recrutement final d’un 
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enseignant professionnel, source de bénéfice pour les futures générations, aussi cher 

que soit le prix à payer. 

H12-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent sur les pratiques pédagogiques ? 

A12-Le syndicat national de l’enseignement se mêle de la politique éducative généralement. 

Son discours à propos de la formation des instituteurs reflète son alignement sur les choix 

sociaux. On insiste sur la réussite d’une nouvelle réforme du système éducatif dont la 

formation des enseignants constitue une pièce maitresse. Mais ce discours reste général et 

généreux, ce qui se caractérise par ; 

- un manque de propositions détaillées et faisables pour améliorer les pratiques 

pédagogiques ; 

- un intérêt porté plutôt sur les demandes immédiates des adhérents (promotions, 

rémunérations, primes spécifiques…etc.) que sur les problèmes pédagogiques des 

enseignants ; 

- une absence de culture des projets éducatifs, de l’innovation pédagogique ; 

À mon sens, il faut revenir aux syndicats et aux organisations des étudiants, dont ceux de 

LAEE, actifs au sein des établissements universitaires pour leur conseiller de défendre, même 

en recourant à la grève générale, les demandes immédiates des étudiants, ce qui a pour 

conséquence de perturber voire bloquer la régularité et la rigueur du parcours de formation 

des élèves-maitres. 
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2.4.3-Entretien n° 3 – IEP 3 

         C’est le 4 juillet 2019. Nous sommes au CENAFOP de Carthage en tant que chercheur 
participant au projet éducatif intitulé « Référentiel et culture commune pour le cycle 
primaire », sous la direction de Monsieur Kamel Ben Salem  El-Hajjem91. Nous avons profité 
de ce séminaire pour réaliser un entretien avec Monsieur K, inspecteur principal des écoles 
primaires et enseignant-formateur à l’ISEAH de la ville de Sbeïtla. 

 

H1-Pouvez-vous vous présenter (nom, prénom, âge, cursus scolaire, les postes qui vous ont 

été accordés…etc.) ? 

K1-Je suis monsieur K, âgé de 52 ans, inspecteur principal des écoles primaires depuis 2008. 

D’abord, instituteur de l’enseignement général depuis 1989 dans deux circonscriptions qui 

font partie du gouvernorat de Kasserine. Il s’agit de la ville de Hidra entre 1989 et 1994, puis 

à la ville de Sbeïtla entre 1994 et 2007, l’année où j’ai réussi le concours des inspecteurs des 

écoles primaires. En 2008, après une année de formation au CENAFFE de Carthage, je fus 

nommé inspecteur dans la circonscription de Foussana. Euh…euh, après quatre ans, c’est-à-

dire en 2012, j’ai été déplacé dans la circonscription de Sbeïtla. En 2016, suite au 

commencement d’une nouvelle formation des professeurs des écoles à l’ISEAH de Sbeïtla, je 

suis devenu enseignant-formateur, mais après une expérience de trois ans j’ai mis fin à cette 

expérience et j’ai été déplacé dans la circonscription du Bardo. Si on résume, on peut dire que 

je suis passé par beaucoup de postes dans le domaine de l’éducation et de l’enseignement 

(instituteur, directeur d’école, inspecteur, inspecteur principal et enseignant-formateur). 

H2-Que pensez-vous de l’activité enseignante dans les écoles primaires, surtout au cours de 

cette dernière décennie avec l’absence d’une formation initiale ? Que dites-vous sur ce sujet ? 

 

K2-Au cours de cette dernière décennie, l’activité enseignante, dans les écoles primaires, 

devient de plus en plus ennuyeuse. Euh…euh, il s’agit de répétition d’activités d’une manière 

robotique terne. Des scénarios pédagogiques stéréotypés et des clichés vides, juste pour faire 

passer du temps dans les classes. Il n’y a plus d’innovation et d’attraction. On sait très bien 

                                                           
91Kamel Ben Salem El-Hajjem est Docteur en sciences de l’éducation et expert international en éducation et 
formation. D’abord instituteur normalien, inspecteur des écoles primaires, directeur de stage à l’ISFM du Kef, 
puis à l’ISFM de Sousse, directeur général de l’enseignement de base et actuellement directeur général du 
CENAFOP de Carthage. 
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que pour être enseignant professionnel, il faut se munir des mécanismes de base, à la fois en 

pédagogie et en didactique, et cela dépend d’une formation de base, solide, robuste. Ce n’était 

pas le cas en Tunisie dans la dernière décennie, ce qui va avoir des répercussions sur la 

prestation des enseignants. D’ailleurs, on croise le plus souvent des enseignants qui ne 

maitrisent pas suffisamment la langue. Du coup, ils sont incapables, ni de comprendre les 

contenus des appareils pédagogiques fournis, ni même de transférer les contenus dans une 

langue correcte. S’ajoute à ce qui précède un manque de savoir-faire au niveau de la mise en 

œuvre et de l’exécution. L’activité enseignante a besoin, plus que jamais, de vivacité et de 

dynamique.   

 

H3-Que pensez-vous d’une entrée dans le métier d’enseignant sans une formation au 

préalable ? Ne serait-elle pas certainement à l’origine de quelques difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux ?  

 

K3-Un métier d’enseignant qui n’est pas précédé d’une formation ne peut que se limiter à 

transmettre aux élèves un savoir formalisé sans les initier à développer un esprit critique. 

Dans ce cas, enseigner est en effet la négation même d’un apprentissage solide. Quand 

l’enseignement n’a pour seul objectif que de faire acquérir aux apprenants des connaissances 

normées, standardisées, non durables, cela dit que les enseignants - les détenteurs des savoirs 

- ne prétendent pas inculquer un apprentissage qualifié de professionnel. Un enseignant ne 

peut sans doute pas surmonter les problèmes pédagogiques s’il n’a pas suivi avec succès une 

formation où la pratique et la théorie sont indissociables. Il ne s’agirait pas d’une formation 

ayant pour seul objectif les savoirs théoriques, relatifs généralement aux disciplines à 

enseigner. Le premier souci est celui des savoirs pratiques qui revêtent une importance 

remarquable pour les enseignants novices.  

H4-Avez-vous remarqué dans votre circonscription que les difficultés au 

niveau « pédagogique », sont majoritairement tributaires de la formation initiale ? Comment 

jugez-vous l’influence de la formation sur le travail réel des enseignants ? Quels effets 

pourraient être signalés ? 

K4-Les enseignants qui rencontrent régulièrement des problèmes pédagogiques ont tous un 

manque de formation, ce qui signifie que leur conception sur le plan pédagogique est d’une 

extrême difficulté. Il en va tout autrement lorsqu’ils ne sont pas munis des mécanismes et des 
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enjeux didactiques et pédagogiques suffisants. Sur le sujet de la formation initiale des 

instituteurs, comme l’a souligné Michel Develay, la difficulté réside dans le fait de parvenir à 

intégrer les savoirs et savoir-faire à la fois pédagogiques, didactiques et psychologiques sans 

quoi il serait vain de parler d’une formation dans le sens strict du terme. Aujourd’hui, avec un 

type de recrutement stéréotypé, le sentiment que l’on peut avoir en observant les actions 

éducatives des enseignants débutants, dépourvus de formation, est celui d’un souci inquiétant, 

chacune des phases d’enseignement est dissociable de l’autre, des problèmes au niveau du 

temps d’enseignement réel, une augmentation des élèves en difficulté…etc. Quand il s’agit 

d’un manque et/ou d’une absence de formation et que les savoirs de l’enseignant sont réduits 

à des connaissances entièrement théoriques, les effets qui surgissent peuvent nuire au 

processus d’enseignement-apprentissage. 

H5-A l’ère d’une réelle « mosaïque » du corps enseignant, que pensez-vous de la dimension 

relationnelle et de la compétence communicationnelle ? Quels effets peuvent-ils en découler ? 

Que dites-vous de l’impact de ces effets sur l’apprentissage des élèves ? 

K5-Au niveau relationnel, c’est-à-dire au niveau méso institutionnel, et tout particulièrement 

lorsqu’il s’agit d’une « mosaïque » enseignante, tel que c’est le cas en Tunisie, un bon nombre 

d’enseignants, majoritairement disposant d’un diplôme supérieur à celui de leurs homologues, 

est « chacun pour soi ».  Ils ne veulent plus prendre le risque de discuter de leurs échecs avec 

les collègues. Ils préfèrent fuir leur situation pour discuter à tort et à travers afin de ne pas 

prendre la responsabilité de l’échec scolaire de leurs propres classes. Ces enseignants dont on 

parle ne se focalisent pas malheureusement sur des projets éducatifs, autour desquels ils se 

mobilisent et leurs relations restent toujours extrascolaires. Car ils n’accordent pas 

d’importance à la dimension relationnelle et communicationnelle, ces enseignants ne 

parviennent pas à avoir des réponses à certains problèmes pédagogiques rencontrés en classe, 

ce qui peut augmenter les difficultés des élèves. Dans la mesure où l’école est vue en tant que 

qualité du diplôme et niveau de grade, elle n’est plus prise en tant qu’entité unie et solide, ce 

sont les élèves qui vont payer cher. L’éducation nouvelle nous a appris qu’enseigner c’est 

d’abord incarner ces pratiques relationnelles dans une attitude instituante. 

H6-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) dans 

votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 
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l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité de la pratique relationnelle ? 

K6-En ce qui concerne la relation inspecteur-inspecté et la relation enseignant-enseigné 

proprement dite, il s’agit, la plupart du temps, d’une relation à visée éducative, pédagogique. 

Toutefois, il se peut que le côté relationnel, entre autres, soit stigmatisé et même caractérisé 

par des signes de violence verbale. Ces trois métiers (je me permets de parler du métier 

d’élève) sont reliés forcément au savoir avec des contrats didactiques ou andragogiques, le 

plus souvent fragiles et moins explicités vu que les conjonctures et les intervenants sociaux, 

que ce soit au niveau macro (parents, associations), qui s’impliquent d’une manière erronée, 

ce qui peut engendrer des effets pervers ou, au niveau méso, au sein des établissements 

scolaires là où on trouve des bras cassés et des gens qui veulent être partisans du moindre 

effort pour faire des « lobbies » et contrecarrer tout effort de changement. Les enseignants qui 

n’ont pas joui d’un cursus spécialisé se sentent dans un terrain flottant qui contient plusieurs 

difficultés. D’une manière précise, certains enseignants sont invités à repenser leur rapport 

avec la hiérarchie, dans la mesure où ils considèrent la pratique relationnelle comme étant la 

preuve vivante de la dynamique de l’école, donc d’un apprentissage efficace pour l’élève. 

Pour ce qui est de la relation enseignant-enseigné, on peut dire que tout est relatif à ce que 

peut le maitre apporte en termes de rationalisation au niveau de son acte pédagogique et au 

choix qu’il fait du savoir à enseigner que l’élève doit aborder. Mais, pour l’élève, l’enseignant 

n’est pas uniquement celui qui se présente comme une source de savoir. Il est également la 

personne qui accompagne, qui encourage, qui motive, voire qui développe l’esprit de l’enfant. 

Si l’on se réfère aux circonscriptions dans lesquelles j’ai travaillé, on peut retenir deux 

conclusions : 

- dans les milieux urbains, la relation enseignant-enseigné reste tributaire des 

spéculations (études, cours supplémentaires, etc.) ; 

- dans les milieux ruraux, il s’agit d’une relation enseignant-enseigné qui est plutôt 

penchée sur une pédagogie à caractère plus ou moins, rigide, dans le sens où la 

manière d’inculcation tend souvent à être forcée. 

H6-Et si on vous demande de faire une comparaison entre les enseignants à l’égard de leurs 

pratiques, de la relation à l’inspection ? 

K6-Chacun des enseignants dispose d’une personnalité unique et a son propre monde en 

classe, donc un enseignant X ne peut non plus tenir les élèves d’une manière identique que 
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celui d’un enseignant Y. En effet, cela ne désigne pas que l’on peut procéder à une 

comparaison entre X et Y même s’ils ne partagent pas la même circonscription, la même 

école. L’ancienne expression « comparer l’incomparable » n’est pas significatif pour le corps 

enseignant. Cependant, ce qui semble-être pertinent pour la comparaison c’est plutôt les 

dispositifs de formation, les pratiques pédagogiques des enseignants, les performances 

scolaires des élèves, etc. 

H7-Pensez-vous que les instituteurs de votre circonscription souffrent de la « routine » ? Si 

oui, pouvez-vous nous citer quelques exemples vécus lors de vos visites et de vos journées 

pédagogiques ? Sinon, à quel point estimez-vous leur satisfaction ? 

K7-Dans l’enseignement, du moins ce que l’on a retenu dans la mission d’inspecteur, la 

routine est manifestement vue chez les enseignants qui n’agissent pas en connaissance de 

cause, et qui particulièrement ne disposent pas d’une pensée innovante au niveau des heures 

d’apprentissage, c’est-à-dire qu’ils ne déploient pas des efforts supplémentaires pouvant 

varier les méthodes d’enseignement, donc changer la forme habituelle de la classe – 

transmission habituelle des connaissances formalisées – dans la mesure où le « désir 

d’enseigner » et le « plaisir d’apprendre » seront possibles. C’est dans l’absence d’innovation 

pédagogique, qui est à la fois source de désir et de plaisir, que la routine devient un 

phénomène réel. Pendant les journées de formation pédagogique, cela dépend tout 

particulièrement de l’inspecteur et de sa méthode préconisée pour capter l’attention de 

l’auditoire. Au cours de quelques journées et visites d’inspection, j’ai pu remarquer des 

enseignants touchés par la routine, c’est-à-dire qu’ils ne s’impliquent pas de manière régulière 

ni dans la classe avec leurs élèves ni lorsqu’il s’agit d’instaurer des projets éducatifs à 

l’initiative de l’inspecteur ou du ministère de l’Éducation. Alors que le métier enseignant 

nécessite la diversité des pratiques et des méthodes d’enseignement, certains enseignants 

s’attachent de plus en plus à des stratégies classiques, répétitives, voire ennuyeuses. À vrai 

dire, le manque de nouveaux dispositifs et de moyens didactiques suffisants expose de plus en 

plus les enseignants à la lassitude et à la routine.  

H8-Pensez-vous que, face au manque de formation et face à l’écart constaté entre le prescrit 

et le réel dans le travail enseignant, on peut parler d’un métier d’enseignant, qui est source 

d’épuisement, de malaise et souvent de souffrance ? Sinon, comment expliquez-vous l’état 

d’effervescence, d’angoisse, voire d’inquiétude chez certains enseignants ? 
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K8-Dans l’enseignement, l’écart alarmant entre le prescrit et le réel diminue la faculté 

d’arbitrage chez les enseignants en situation de classe, dans le sens où ils se voient souvent 

bloqués entre ce qui est demandé en termes de normes antécédentes et ce que l’ici et 

maintenant – la situation réelle – exige. Cet écart irréductible entre les deux volets du métier 

d’enseignant et l’insuffisance de la formation peuvent tous deux rendre la tâche éducative 

difficile et même source de malaise. Si l’enseignant sent qu’il est entouré par des difficultés et 

que peu d’initiatives sont à la portée, il sera frustré, pessimiste, stressé, donc en souffrance 

régulière, ce qui peut l’obliger d’abord à détester son métier et par la suite à entrer dans des 

congés de maladie à longue durée. Dans des cas, l’enseignant passe par une situation 

traumatisante, car d’une part il a été touché par le caractère pénible du métier, et, d’autre part, 

il sent qu’il est considéré, par le ministère de l’Éducation, comme seulement ressource. De 

nombreux enseignants ont souffert de longue dépression sans que le ministère réagisse face à 

leur situation. D’ailleurs, l’enseignant n’est qu’un chiffre parmi d’autres pour le ministère de 

l’Éducation. 

H9-Avez-vous vécu un incident de « conflit » au cours de vos visites ou lors d’un 

entretien d’inspection ? Si oui, comment réagissez-vous ? Si non, pouvez-vous nous proposer 

comment vous « diagnostiquez » ce type d’incident ? 

K9-Si l’enseignant semble être en classe l’unique représentant des règles établies par le 

ministère de l’Éducation, l’inspecteur, quant à lui, est le symbole de la hiérarchie de l’État au 

niveau éducatif dans la circonscription qu’il dirige. Cette conception est à examiner en tenant 

compte de la fonction assumée par chacun, ce qui signifie que le but à atteindre est celui de 

faire démarrer l’école dans des conditions favorables susceptibles d’assurer un enseignement 

efficace. Cela ne contrarie pas l’hypothèse soi-disant que l’inspecteur et l’instituteur assument 

une position d’autorité, qui est à l’égard des enseignants pour le premier et à l’égard des 

élèves pour le deuxième. Cependant, dans peu des cas, certains enseignants perturbent la 

mission de l’inspecteur pour des raisons de liberté pédagogique ou d’ancienneté dans le 

métier. Car le rôle que l’on doit jouer est aussi bien pédagogique que d’autres, on essaie 

toujours de mettre fin aux problèmes rencontrés sous forme de conflit verbal.   

H10-Selon votre expérience, mais également en tant qu’inspecteur et formateur des élèves-

maîtres, comment envisagez-vous la nouvelle formation mise en place en 2016 ? Serait-elle 
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en mesure d’initier les élèves-maîtres à la « recherche-action », donc de les rendre des 

« praticiens » capables de problématiser leur pratique ? 

K10-La nouvelle licence (LAEE), par les stages professionnels qu’elle exige à partir de la 2ème 

année, offre aux élèves-maîtres, avant de s’engager dans le métier d’enseignant, une occasion 

pour l’acquisition des savoirs et des savoir-faire utiles pour l’exercice d’enseignement. Les 

stages de professionnalisation sous la supervision des maitres formateurs et des inspecteurs 

constituent un gain en soi. Il est pourtant vrai que la professionnalisation ne soit pas encore 

satisfaisante, mais d’autant que l’élève-maître commence un peu tôt son stage, cela peut nous 

rendre plus ou moins assouvis. S’agissant du poids de la recherche-action dans la formation 

dont on parle, il me semble que dans le cas où, comme les contenus de formation, les unités 

d’enseignement, liées intrinsèquement au terrain de stage, ne favorisent pas la question de la 

recherche approfondie en éducation dans les PFE des stagiaires, il serait erroné d’espérer voir 

des signes de performances scolaires, chez les enseignants, comme chez les élèves. À mon 

avis, la formation d’un élève-maître, digne d’être un praticien compétent en matière 

d’enseignement, donc capable de faire face aux circonstances de la situation pédagogique, 

n’est pas en effet réductible à une simple accumulation des savoirs formalisés et à la manière 

dont se déroulent les stages de professionnalisation. Bref, la formation d’un enseignant 

efficace et compétent dans le champ de la recherche durable en éducation, ne s’envisage pas 

uniquement par un recours à des stages de professionnalisation  A vrai dire, cette nouvelle 

licence semble être une formation ancrée sur les stages professionnels de durée variable à 

partir du 2ème semestre. Comme on le sait, dans un métier aussi incertain que l’enseignement, 

le terrain constitue une phase incontournable, il permet à l’élève-maître de bien s’assurer de 

son exercice professionnel. Cependant, au-delà de ce qu’on a évoqué, l’exercice du travail 

enseignant exige d’autres critères qui préexistent même au recrutement. 

H10-Que dites-vous de la question de recrutement des instituteurs ? 

K10-En tant qu’inspecteur et enseignant formateur faisant partie de la politique éducative, j’ai 

pu constater, particulièrement à la suite de la fermeture des ISFM en 2007, que la question de 

recrutement des instituteurs est devenue une question cruciale, de plus en plus soucieuse, 

inquiétante…etc. Euh…euh, pour qu’il y ait recrutement « professionnalisant », il faut que le 

ministère de l’Éducation réfléchisse, a priori, à un réel profil de compétences durables et 

déterminantes, c’est-à-dire faire en sorte que tout recrutement, dans le champ de l’éducation et 
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de l’enseignement, soit davantage saisi en termes d’une base de capacités et de 

prédispositions.  

H11-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent sur les pratiques pédagogiques ? 

K11-Euh…euh…l’apport des syndicalistes en ce qui concerne la formation des instituteurs 

demeure malheureusement inefficace, surtout au cours de cette dernière décennie. À vrai dire, 

la formation ne constitue pas une question préoccupante pour les membres du syndicat de 

l’enseignement de base, donc peut-être que pour cette raison il ne serait pas possible de parler 

d’un poids remarquable proprement dit des syndicalistes dans la politique éducative.  
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2.4.4-Entretien n° 4 – IEP 4 

          C’est le 5 juillet 2019. Nous sommes encore au CENAFOP de Carthage en tant que 
chercheur participant au référentiel de compétences adressé aux enseignants, aux directeurs 
et aux inspecteurs sous la direction de Monsieur Kamel El-Hajjem92. Nous avons profité de ce 
séminaire pour réaliser un entretien avec Monsieur N, inspecteur principal des écoles 
primaires et enseignant-formateur à l’ISAEH93 de Jendouba. 

 

H1-Pouvez-vous vous présenter (nom, prénom, âge, cursus scolaire, les postes qui vous ont 

été accordés…etc.) ? 

N1-Je suis monsieur N, ancien instituteur normalien et actuellement inspecteur général des 

écoles primaires pour la langue française et enseignant formateur à l’ISEAH de Jendouba 

depuis 2016. J’ai 32 ans d’ancienneté pendant lesquels j’ai passé 26 ans en classe, spécialisé 

dans l’enseignement de la langue française et 6 ans comme inspecteur et enseignant formateur 

dans la ville de Jendouba. À vrai dire, je suis satisfait de mon parcours professionnel en tant 

qu’instituteur, mais aussi en tant qu’inspecteur depuis 2013.   

H2-Que pensez-vous de l’activité enseignante dans les écoles primaires, surtout au cours de 

cette dernière décennie avec l’absence d’une formation initiale ? Que dites-vous sur ce sujet ? 

 

N2-Avec la fermeture des écoles normales au début des années 90, puis des ISFM en 2007, le 

métier d’enseignant est devenu une question préoccupante pour le ministère et également pour 

les chercheurs en éducation. Lorsqu’il s’agit d’un système éducatif sanctionné, en plein chaos, 

donc qui ne peut toucher au plus profond les besoins du processus enseignement-

apprentissage, il est difficile de former des enseignants professionnels. Pour ce qui est de la 

formation des enseignants, il faudrait la prendre au sérieux, c’est-à-dire parvenir à créer un 

dispositif permettant de répondre au contexte et aux besoins de l’éducation.   

 

H3-Que pensez-vous d’une entrée dans le métier d’enseignant sans une formation au 

préalable ? Ne serait-elle pas certainement à l’origine de quelques difficultés, par exemple 

sous forme de déficits pédagogiques initiaux ?  

 

                                                           
92Ibid 
93Ibid 
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N3-A juste titre, à mes yeux, il n’est pourtant pas possible de se permettre de parler d’une 

entrée dans l’enseignement sans un passage par une formation. En outre, la question est plus 

grave que l’on imagine ; il ne s’agit pas d’une formation au sens propre du terme, bien au 

contraire, une préparation rigoureuse est demandée, notamment pour les instituteurs. Un 

métier qui recouvre l’incertitude et l’hésitation, tel que l’enseignement dépend, pour une large 

part, de la formation de ses personnels pour faire face aux difficultés pédagogiques, 

contraintes réelles de la classe.   

H4-Avez-vous remarqué dans votre circonscription que les difficultés au 

niveau « pédagogique », sont majoritairement tributaires de la formation initiale ? Comment 

jugez-vous l’influence de la formation sur le travail réel des enseignants ? Quels effets 

pourraient être signalés ? 

N4-Les difficultés pédagogiques constituent en effet une partie intégrante de l’activité 

enseignante, elles sont indissociables de l’action éducative. La formation initiale peut donc 

réduire les difficultés rencontrées en classe. De plus, par les savoirs qu’elle offre, elle habitue 

l’élève-maitre à gérer les « situations-problème ». Euh…euh, quant à la circonscription où je 

travaille, je peux dire que toute déficience pédagogique revient sans aucun doute à la question 

de la formation. Dans toute formation, qu’elle soit classique ou renouvelée, des formateurs 

s’accordent à évoquer que la difficulté réside dans le fait de faire sur le tas les activités du 

terrain.   

H5-A l’ère d’une réelle « mosaïque » du corps enseignant, que pensez-vous de la dimension 

relationnelle et de la compétence communicationnelle ? Quels effets peuvent-ils en découler ? 

Que dites-vous de l’impact de ces effets sur l’apprentissage des élèves ? 

N5-Dans une école, l’équipe enseignante ressemble à un groupe homogène, en interaction 

permanente. C’est dans l’apparence des signaux relationnels et communicationnels tels qu’ils 

vont être perçus, les actions éducatives, que le lien va se tisser entre enseignant-élève, 

enseignant-enseignant et enseignant-inspecteur. S’agissant de plus près du cas des enseignants 

en Tunisie, on peut constater une entente certaine, dans la mesure où chacun sait de quoi il 

s’agit comme mission éducative en classe comme à l’école. La question relationnelle et 

communicationnelle est particulièrement intéressante dans un métier aussi « humain » que 

l’éducation, le soin…etc. Car elle pèse de son poids sur l’apprentissage des élèves, la logique 

relationnelle et communicationnelle ne peuvent donc pas être considérée comme critères 



231 

 

fondamentaux ; il faudrait les renforcer au fur et à mesure et les prendre comme point d’appui 

dans toute situation pédagogique. Il faut redire que dans l’éducation, rien ne peut bouger en 

l’absence d’une relation robuste et d’une communication réciproque.  

 H6-Que pensez-vous du côté relationnel (inspecteur-inspecté/enseignant-enseigné…etc.) 

dans votre circonscription ? Dans quelle mesure le côté relationnel pourrait-il inciter à la fois 

l’enseignant et l’inspecteur à faire au mieux de leur part pour enfin améliorer l’environnement 

d’apprentissage ? Comment expliquez-vous la réalité de la pratique relationnelle ? 

N6-Comme nous l’avons évoqué précédemment, tout acte d’enseignement, pour qu’il soit 

opérant et objectif, doit prendre en considération l’importance du côté relationnel. Il est 

évident qu’il existe pour toujours la question de la hiérarchie où les enseignants ne sont pas 

les seuls à vivre les relations hiérarchiques qui se dégagent, mais au sein de cet horizon 

restreint, il est également intéressant, pour chacun des deux, enseignant et inspecteur, de 

travailler régulièrement et constamment sur le côté relationnel. La question est de tenir pour 

vrai, pour l’enseignant comme pour l’inspecteur, l’impact de la relation entretenue sur les 

apprentissages des élèves. Cependant, pour ma part, comprendre son statut, son rôle, les 

activités qui lui sont confiées, c’est en effet comprendre ses pratiques en classe, donc 

appliquer méthodiquement les conseils de son inspecteur et les normes ministérielles. Les 

enseignants sont invités à comprendre que l’aspect hiérarchique est en effet une partie 

prenante de la mission de l’inspecteur. 

H6-Et si certains enseignants ne prennent pas en mesure la question de la hiérarchie de 

l’inspection. Comment réagissez-vous ? 

N6-La réponse est simple ! Changer la manière d’être, travailler de plus en plus sur le rôle de 

chacun vis-à-vis du processus enseigner-apprendre que de procéder à une comparaison entre 

les enseignants. Le creusement des disparités entre enseignants ne fait pas partie de notre 

mission en tant qu’inspecteur pédagogique. A mon sens, c’est un travail destiné aux 

chercheurs de l’éducation comparée.  

H7-Pensez-vous que les instituteurs de votre circonscription souffrent de la « routine » ? Si 

oui, pouvez-vous nous citer quelques exemples vécus lors de vos visites et de vos journées 

pédagogiques ? Sinon, à quel point estimez-vous leur satisfaction ? 
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N7-Parce que les tâches éducatives peuvent se comprendre difficiles, nombreuses, répétitives, 

le métier d’enseignant devient routinier. Lorsque des statistiques relatives particulièrement à 

l’OCDE montrent l’élargissement de l’état de stress et d’inquiétude auprès d’un bon nombre 

d’enseignants, cela ne peut que jouer le rôle d’un argument qui confirme la routine dans le 

métier d’enseignant. Mais, l’enseignant ne doit plus attendre du ministère qu’il se préoccupe 

de son état de détresse ou de sa souffrance. Bien au contraire, un enseignant est en effet 

appelé à créer dans sa classe un petit monde propre à lui, digne d’être apprécié, aimable. 

H8-Pensez-vous que, face au manque de formation et face à l’écart constaté entre le prescrit 

et le réel du travail enseignant, on peut parler d’un métier d’enseignant qui est source 

d’épuisement, de malaise et souvent de souffrance ? Sinon, comment expliquez-vous l’état 

d’effervescence, d’angoisse, voire d’inquiétude chez certains enseignants ? 

N8-S’il y a une problématique majeure dans l’enseignement, c’est bien évidemment l’écart 

entre ce que demande la classe et ce que l’enseignant peut faire, à savoir le fossé entre les 

exigences des programmes officiels et les besoins réels des élèves. De toute évidence, un 

métier de cet ordre où il existe des tâches éducatives interminables et des logiques 

contradictoires va manquer son but, bref avoir des conséquences désastreuses sur 

l’enseignant, telles que la souffrance, l’épuisement…etc. 

H9-Avez-vous vécu un incident de « conflit » au cours de vos visites ou lors d’un 

entretien d’inspection ? Si oui, comment réagissez-vous ? Si non, pouvez-vous nous proposer 

comment vous « diagnostiquez » ce type d’incident ? 

N9-Dans l’élaboration de ses propres visites et contrôles, l’inspecteur éprouve des difficultés 

que l’on peut considérer en tant que barrières. Aujourd’hui, l’enseignant se sent défendu par 

le syndicat, donc il se peut qu’il comprenne les visites souvent ultérieures de son inspecteur 

comme une forme d’insuffisance de ses actes pédagogiques. Comme l’enseignant, 

l’inspecteur a aussi des tâches à faire et ces tâches sont en partie en classe ; accompagnement 

pédagogique, visite d’inspection, contrôle régulier…etc. Cela veut dire que le métier 

d’enseignant est « contrôlable », donc il est demandé à l’enseignant de gérer les actes de son 

inspecteur. Il en va de même pour l’inspecteur, qui doit se présenter en tant 

qu’accompagnateur et non en tant que « police » vigilant.  
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H10-Selon votre expérience, mais également en tant qu’inspecteur et formateur des élèves-

maitres, comment envisagez-vous la nouvelle formation mise en place en 2016 ? Serait-elle 

en mesure d’initier les élèves-maîtres à la « recherche-action », donc de les rendre des 

« praticiens » capables de problématiser leur pratique ?  

N10-A l’encontre des deux dernières formations qui ont lieu respectivement dans les écoles 

normales et les ISFM, la nouvelle formation (LAEE), mise en place en 2016, est une 

expérience approfondie de manière à permettre aux élèves-maîtres de passer plus de temps sur 

le terrain avant de prendre entre leurs mains une classe en responsabilité. Certes, elle est 

considérée comme un projet professionnel, car elle propose des stages de pratiques suffisants 

et accompagnés par des inspecteurs compétents et expérimentés, mais cela ne veut pas dire 

que la licence (LAEE) a les moyens de faire preuve de qualités d’un corpus de savoirs, de 

savoir-faire et de savoir-être. Pour le dire autrement, au moins, à mes yeux, la nouvelle 

licence même est considérée comme un projet professionnel, car elle propose des stages de 

pratiques suffisants et accompagnés par des inspecteurs compétents et expérimentés, elle est 

plus en mesure de construire des enseignants professionnels, responsables de leurs gestes et 

de leurs décisions. Parce que la quasi-totalité des formateurs n’est pas des enseignants-

chercheurs et des experts en matière pédagogique, force est de constater que l’acquisition des 

compétences les plus demandées pour l’acte d’enseigner et la formation à un engagement 

professionnel élevé demeurent insuffisants. Euh…euh, pour cette raison, on pourrait 

considérer que la nouvelle licence est encore éloignée d’une formation professionnelle et 

renouvelée proprement dite pour au moins deux raisons : 

- D’une part, comme on l’a évoqué ci-dessus, cela revient essentiellement à 

l’incompétence d’un bon nombre de formateurs ;  

- D’autre part, le dispositif de formation n’a pas été réfléchi, ni selon les besoins 

particuliers du personnel enseignant, ni selon l’évolution du métier d’enseignant. 

H11-Que dites-vous de la question de recrutement des instituteurs ? Comment envisagez-vous 

une nouvelle forme du recrutement basée sur de réels profils professionnels ? Ne serait-elle 

pas source de bénéfices pour l’inspecteur, l’instituteur et l’élève ?  

N11-La question du recrutement du personnel enseignant est parfois bien difficile devant les 

nouvelles exigences de l’école d’aujourd’hui, car il n’est plus temps de s’intéresser à la 
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simple transmission des savoirs, ni de même de disposer d’une large connaissance 

pédagogique. Certes, l’acquisition d’autres compétences est demandée. Nous citons à titre 

d’exemple l’engagement professionnel, la relation entretenue avec l’ensemble de l’équipe 

enseignante, l’implication dans le projet institutionnel de l’école…etc. Si on tient pour vrai 

que l’enseignant agit toujours en fonction d’autres partenaires que l’on considère comme 

décisifs dans l’aménagement de l’activité enseignante et qu’enseigner dépend, plus que 

jamais, d’une multitude de compétences professionnelles et d’une culture diversifiée, il 

faudrait prendre au sérieux la question du recrutement des enseignants des écoles primaires, 

donc réfléchir en profondeur sur leurs compétences professionnelles institutionnelles et 

réelles. Euh…euh, si l’on veut que le recrutement soit davantage porteur d’effets 

remarquables à la fois pour l’enseignant, l’enseigné et même pour l’inspecteur et les parents, 

il serait fort intéressant de partir d’un profil de compétences professionnelles. 

H11-intervient de nouveau : Si j’ai bien compris, vous osez proposer un rapport entre ce que 

possède l’élève-maitre comme image d’une capacité professionnelle et la question de son 

recrutement ? 

N11-Il reprend la parole : Compte tenu du rôle majeur que joue la compétence professionnelle 

dans une conduite sereine de la classe, en maternelle comme au primaire, à cet égard, il est 

temps de réfléchir autour d’un rapport entre les potentiels de l’élève-maitre et son 

recrutement. Plus spécifiquement, toute autre tentative de travail, sans pour autant lier 

intimement le couple compétence/recrutement, ne peut que générer des effets négatifs dans un 

futur assez proche. 

H12-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent sur les pratiques pédagogiques ? 

N12-Dans leur discours, les membres du syndicat n’évoquent pas avec enthousiasme la 

question de la formation du personnel enseignant. Cela ne m’étonnera certes pas, si on tient 

pour vrai que rares sont les syndicalistes qui disposent d’un projet de réforme ou même 

d’innovation éducative. Pour cette raison, je peux estimer que le discours du syndicat de 

l’enseignement de base et de l’UGTT en général ne représente pas un projet en soi, donc il va 

de soi de dire qu’il ne peut pas avoir un impact sur la politique éducative. 
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2.5-ENTRETIENS RESPONSABLE DES PROGRAMMES ET FORMATEUR DES 
INSPECTEURS AU CENAFFE 

2.5.1-Entretien n° 1 – Responsable des programmes  

         C’est vendredi 4 Mai 2018. Il est 11h 40 minutes. Nous sommes dans le bureau de 
Monsieur RABHI Mongi, responsable des programmes au ministère de l’Education. 

  

H1-Pouvez-vous vous présenter (nom, prénom, âge, cursus scolaire, les postes qui vous ont 

été accordés…etc. ? 

M1- Je suis Rabhi Mongi, un ancien instituteur normalien, âgé de 55 ans. Je fus recruté en 

1983 après avoir passé 4 ans de formation à l’école normale de Tunis…euh… en 1992, j’ai eu 

la maitrise en histoire géographie à l’ISEFC94. Euh…euh… c’était la première 

promotion…euh… après…après 20 ans dans le métier enseignant…euh…c’est-à-dire en 

2003, je fus recruté comme inspecteur des écoles primaires pour une durée de 7 

ans…euh…après, en 2010…euh…je suis nommé comme directeur des programmes du cycle 

primaire…euh…voilà…mon parcours…pas mal de postes m’ont été confiés. 

H2-Que pensez-vous du mode de recrutement actuel dans les écoles primaires, surtout dans 

cette dernière décennie avec l’absence d’une formation initiale ? Que dites-vous de ce sujet ? 

 

M2-Le mode du recrutement actuel dans les écoles primaires ne se fait malheureusement pas 

sur des critères scientifiques et pédagogiques…bon...pour réduire le taux de chômage des 

qualifiés, l’État a pensé en finir avec les Instituts Supérieurs de Formation des Maitres (ISFM) 

pour enfin recruter des enseignants en appliquant ce critère : les concours sur dossiers…(en se 

frottant la tête)...à mon avis…(silence)…ce mode de recrutement a endommagé la mission de 

l’école primaire, car tout simplement on n’a pas préparé ces gens à apprendre à enseigner… 

Euh, il est vrai que le métier enseignant ne s’apprend pas… il s’acquiert... cependant, il est à 

signaler qu’on doit avoir un minimum de techniques pédagogiques pour faire 

avec…Bon…Bon…la formation initiale est une nécessité pour acquérir les bases du métier. 

 

                                                           
94 ISEFC : « Institut Supérieur de l’Éducation et de la Formation Continue ». 
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H3-Que pensez-vous d’une entrée dans le métier d’enseignant sans formation au préalable ? 

Ne serait-elle pas certainement à l’origine de quelques difficultés, par exemple sous forme de 

déficits pédagogiques initiaux ? 

 

M3-Oui…comme vous le dites…euh, certainement, une entrée dans ce métier sans passer par 

une formation serait sans doute à l’origine des difficultés pédagogiques…dans ce métier, il ne 

suffit pas de disposer de savoirs disciplinaires, voire de connaissances 

académiques…Euh…certes, pour enseigner il faut avoir un certain profil…ce profil, ne vient 

pas de soi…euh…il n’est pas à la portée de tout candidat…il s’acquiert par la 

formation…seule la formation de base assure une entrée efficace. 

H4-Etes-vous d’accord que les difficultés au niveau « pédagogique » chez certains 

enseignants sont, majoritairement, tributaires de la formation initiale ? Comment expliquez-

vous l’effet de la formation sur les pratiques pédagogiques ? 

M4-C’est sûr…(en riant)…imaginez-vous ! Vous demandez à un voisin de vous réparer la 

télévision ou la voiture…une petite et simple panne…si ce dernier ne s’y entend pas en 

bricolage…euh…euh, comment parvient-il à réparer la panne…c’est presque « kif-kif »… 

tout (l’enseignement) est tributaire de la formation…bien sûr avec la volonté de 

l’enseignant…mais, cette volonté, seule, ne peut pas aller jusqu’au bout…on parle d’un 

métier…dit souvent difficile, impossible…ce métier exige de son meneur des 

techniques…des stratégies…des démarches…Bon…Bon…à mon avis, on ne peut pas parler 

des pratiques pédagogiques, au sens strict du terme, si on n’a pas suivi une formation solide, 

comme celle des normaliens…les normaliens ont montré une passion irrépressible pour le 

métier d’enseignant…A l’époque de l’école normale, les maîtres constituent la pierre 

angulaire de la société tunisienne. Bon, bon…ils étaient des maîtres dans leurs classes et des 

références dans leurs quartiers…la formation que ces maîtres ont reçue était 

multidimensionnelle : le pédagogique, le didactique, l’éducatif et l’éthique s’entremêlent pour 

façonner le citoyen de demain. 

H5-Comment expliquez-vous la dégradation de l’école publique et le classement des résultats 

scolaires selon les dernières évaluations internationales de PISA et TIMMS malgré la qualité 

des diplômes des nouveaux recrutés (licence, maitrise, master…etc.) ?  
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M5-L’Ecole…L’École…L’École (en parlant fort)…s’il vous plait…s’il vous plait…vous 

devez l’écrire en majuscule…en majuscule…c’est bon ! Ça me fait mal de voir notre École de 

la république dans cet état de déstabilisation…c’est depuis la fermeture des écoles normales 

…depuis presque trois décennies que les fausses politiques éducatives font de notre école un 

« chien de Pavlov »…ils l’utilisent dans le but de faire passer des programmes sans pour 

autant tenir compte du contexte dans lequel se situe le pays et le processus d’enseignement-

apprentissage. Quand la base de l’enseignement est mésestimée, c’est ensuite.  Bon, 

bon…qu’attendons-nous des diplômés des universités ? Qu’ils améliorent le niveau de nos 

élèves ? Qu’ils acquièrent les techniques d’enseignement alors qu’ils étaient médiocres tout 

au long de leurs parcours ? L’École de la république a perdu ses repères depuis que l’État a 

fini avec la formation des maîtres dans les écoles normales. Enseigner ce n’est pas disposer 

d’un diplôme supérieur, comme c’est le cas de nos jours, enseigner c’est un art, un métier qui 

s’acquiert par une formation sur le tas. 

H6-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant ? Ne serait-elle pas une source de 

collaboration ou au contraire elle est à l’origine des conflits, du malentendu ? 

M6-La massification de l’enseignement en Tunisie a contribué à une « mosaïque » certaine du 

corps enseignant. Euh…euh, jusque dans les années 90, on ne parle que deux catégories 

professionnelles : les IN et les IEG. Au fil du temps, surtout avec l’adoption d’une tendance à 

professionnaliser la formation des enseignants des écoles primaires, une nouvelle catégorie est 

apparue à partir des années 90, celle des IP. Euh…euh, avec la fermeture des ISFM et la crise 

du marché du travail, essentiellement en ce qui concerne le domaine de l’éducation et de 

l’enseignement, la Tunisie a décidé de solutionner le chômage des diplômés. De fait, un 

nouveau mode de recrutement a été lancé. Euh…euh, il s’agit de recruter des « maîtrisards » 

pour enseigner dans les écoles primaires, qui auront progressivement le grade de « professeur 

des écoles »95. Euh…euh, à mon avis, l’hétérogénéité du corps enseignant ne peut qu’être une 

source d’efficacité au niveau des échanges d’idées et d’expériences. 

                                                           
95Au début de leur recrutement dans les écoles primaires, les « maîtrisards » avaient comme grade : instituteur de 
l’enseignement général (IEG). Mais au fil du temps, tout particulièrement après la révolution de Jasmin, le 
syndicat de l’enseignement de base a insisté sur un grade qui répond au diplôme qu’a ce type d’instituteurs, celui 
de « professeur d’écoles ». Actuellement, cette catégorie constitue une part remarquable de l’ensemble des 
enseignants des écoles primaires. 
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H7-Avez-vous une idée sur le côté relationnel entre les différents acteurs de l’école publique ? 

Si oui, dans quelle mesure ce côté relationnel pourrait-il inciter l’enseignant à faire au mieux 

de sa part pour enfin améliorer ses pratiques ? Sinon, que dites-vous à propos ce sujet ?  

M7-Le côté relationnel est important dans le travail enseignant, qui dépend de beaucoup de 

facteurs. Comme responsable de formation et des programmes, je ne peux que féliciter les 

enseignants, les directeurs, les assistants pédagogiques et les inspecteurs pour l’esprit de 

collaboration et pour la valeur qu’ils attribuent au niveau relationnel et affectif. Euh…euh, à 

l’exception de quelques « accidents » dans quelques établissements scolaires, on peut dire que 

les acteurs de l’école publique travaillent dans un climat de détente, à savoir le côté 

relationnel a été traduit sous forme d’initiatives novatrices au niveau des conceptions 

pédagogiques et didactiques dans les circonscriptions et les établissements. Euh…euh, 

enseigner, à mon avis, s’appuie aussi bien sur les côtés relationnel, affectif et 

communicationnel que celui du cognitif. Dans ce sens, si le côté relationnel est « bon », 

l’aménagement de l’activité enseignante sera à la portée des enseignants, donc tout enseignant 

n’a de cesse de faire au mieux dans ses pratiques pédagogiques. 

H8-Pensez-vous que les enseignants de nos jours souffrent de la « routine » ? Si oui, pouvez-

vous nous parler de ce phénomène ? Sinon, à quel point estimez-vous la satisfaction des 

enseignants des écoles primaires ? 

M8-La routine dans le métier d’enseignant est une réalité que l’on ne peut pas nier. Mais ce 

phénomène ne peut pas entrainer un sentiment d’insatisfaction. Euh…euh, on peut constater 

que le métier d’enseignant n’a pas gardé le prestige de celui de l’époque du siècle dernier, 

mais cela ne veut pas dire que les enseignants sont insatisfaits de leur choix.   

H9-Pensez-vous que le manque de formation, la pluralité des tâches éducatives et le faible 

coté relationnel sont à l’origine de la souffrance chez un bon nombre d’enseignants ? 

M9-Nul ne doute que le métier d’enseignant relève des difficultés, donc de la souffrance 

quotidienne. Euh, d’après mes expériences, se plaindre de la souffrance tout en exerçant le 

métier d’instituteur relève de la normalité. Affirmer, comme vous dites, que les instituteurs 

ont un manque de formation, qu’enseigner est un travail difficile et que le côté relationnel 

n’est pas « bon » ne revient pas à dire que ces facteurs sont à l’origine de ce qu’on appelle 

aujourd’hui la souffrance ou le « burn-out » des enseignants. Euh…euh, à mon avis, on ne 
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peut pas exercer l’activité d’enseignement sans pour autant être à l’abri des difficultés, de la 

souffrance et du « burn-out ». 

H10-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous que ce discours a une influence positive sur la politique de 

formation et, par conséquent sur les pratiques pédagogiques ? 

M10-La question de la formation des enseignants est devenue un réel débat, surtout au cours 

de cette dernière décennie. Cela parait aller de soi si on tient pour vrai que le ministère de 

l’Éducation est confronté à des difficultés concernant notamment l’instauration d’un nouveau 

dispositif de formation qui réponde aux réalités éducatives du pays et aux besoins de l’école 

publique. En fait, la question de la réforme éducative, qui inclut la formation d’enseignants, 

doit être débarrassée des décisions arbitraires des syndicats de l’éducation. Au moment où il 

s’agit d’un sujet national privilégié, tel que l’éducation et la formation, il faut qu’on se réfère 

beaucoup aux universitaires et aux experts de l’éducation (inspecteurs de haut niveau, 

formateurs expérimentés…etc.) et très peu aux membres des syndicats de l’éducation, car 

l’éducation et la formation supposent des coûts inéluctables d’une part, et ce qu’on prétend 

changer devra valoir la peine, d’autre part. Euh…euh, à mon avis, il n’y a malheureusement 

pas un poids remarquable pour les membres des syndicats de l’éducation. Réfléchir sur un 

sujet intéressant et décisif, telle que la transformation de la formation n’est pourtant pas chose 

facile. C’est pourquoi notre pays, lorsqu’il s’agit particulièrement de l’éducation nationale, a 

peut-être plus que jamais, besoin de tous ces intervenants ; parents, enseignants, inspecteurs, 

membres du syndicat, universitaires, anciens ministres et responsables de formation…etc. 

Nul, de ceux que l’on a évoqués ci-dessus, ne dispose tout seul des solutions et également nul 

ne peut être éliminé sous prétexte de telle ou telle question.    

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de la formation et du recrutement des 

enseignants des écoles primaires ? 

M11-A mon avis, après une expérience plus ou moins longue, en classe comme au ministère, 

on peut dire que s’il est vrai que le métier d’enseignant est bien une activité impossible, alors 

recruter consiste avant tout à admettre un processus de sélection des élèves-maitres dès la 

classe terminale, c’est-à-dire faire en sorte que seuls les lauréats du Bac puissent devenir 

enseignants. 
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H12-Mais qu’en est-il de la question du profil de l’enseignant ?  

M12-Le profil de l’enseignant dont on parle ici consiste moins en une recherche de nouvelles 

qualités requises ou en un large savoir des questions surtout en lien avec l’éducation et 

l’enseignement qu’en une prédisposition générale à un métier qui dépend beaucoup de la  

rigueur et de la patience. 
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2.5.2-Entretien n° 2 – Formateur des inspecteurs au CENAFFE 

      C’est mardi 19 juin 2018. Il est 10h47 minutes. Nous sommes avec Monsieur Hassine 
Hadj Amor dans son bureau au CENAFFE96. Il est inspecteur général et responsable de 
formation des inspecteurs des écoles primaires depuis 2004. 

  

H1-Pouvez-vous vous présenter (nom, prénom, âge, cursus scolaire, les postes qui vous ont 

été accordés…etc.) ? 

H1-Je suis Hadj Amor Hassine, normalien comme instituteur, session 1973 de l’école normale 

Al Marsa, banlieue de Tunis. Après 10 ans d’ancienneté dans la classe comme enseignant et 

actif dans le mouvement international Freinet depuis 1981, j’ai relancé mes études avec un 

bac français lettres, puis sciences de l’Éducation à l’ISEFC. Ayant réussi au concours des 

inspecteurs, j’ai eu la chance de participer à plusieurs colloques et de bénéficier de certaines 

formations ciblées, en Tunisie, en France et à l’Université de Sherbrooke (Le Québec). 

Depuis 2004, je suis inspecteur général et formateur au CENAFFE de Carthage, chargé de la 

formation des inspecteurs des écoles primaires. 

H2-Que pensez-vous du mode de recrutement actuel dans les écoles primaires, surtout dans 

cette dernière décennie avec l’absence d’une formation initiale ? Que dites-vous de ce sujet ? 

 

H2-A première vue, il me semble que votre question n’est pas neutre et supposée évidente 

pour suggérer l’absence d’une formation initiale des enseignants, comme une grande 

défaillance. À mon avis, et au vu des expériences en domaine de l’éducation, il faut sacrifier 

« les premiers élèves en charge » pour prétendre compenser ensuite par la formation continue 

si elle existe. De fait, la formation initiale des enseignants est déterminante et primordiale 

dans l’enseignement. Par ailleurs, elle est ancienne et elle demeure un potentiel pour la 

mobilisation des enseignants à l’égard des tâches destinées. 

 

H3-Que pensez-vous d’une entrée dans le métier enseignant sans formation au préalable ? Ne 

serait-elle pas certainement à l’origine de quelques difficultés, par exemple sous forme de 

déficits pédagogiques initiaux ?   

 

                                                           

96
 CENAFFE : on l’appelle en Tunisie « Centre National de Formation des Formateurs en Éducation ». 
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H3-On ne peut ne pas parler des déficits pédagogiques quand il s’agit du travail enseignant. 

Euh…euh, ce travail renvoie à plusieurs facteurs (préparation, disposition de l’enseignant, 

mais aussi des élèves, climat institutionnel…etc.). La spécificité du métier d’enseignant se 

manifeste par le fait de se trouver devant des situations-problème, voire des difficultés 

pédagogiques. Mais cela ne veut pas dire que l’apport de la formation est dépourvu. En ce qui 

concerne une entrée dans le métier d’enseignant sans pour autant avoir une formation initiale 

(entre 2007 et 2019), je me souviens qu’elle est la première dans l’histoire de l’enseignement 

de base en Tunisie…Euh…euh, le contexte dans lequel se fait le recrutement actuel des 

instituteurs est certainement bizarre ! Par ce système de recrutement, nous risquons 

d’appauvrir l’école publique de son sens, les programmes de leur objectif et bien évidemment, 

comme l’a dit Philippe Meirieu, nous produisons des gens « consommateurs », à savoir « la 

réduction des élèves à des chiens de Pavlov ». 

H4-Etes-vous d’accord que les difficultés au niveau « pédagogique » chez certains 

enseignants sont, majoritairement, tributaires de la formation initiale ? Comment expliquez-

vous l’effet de la formation sur les pratiques pédagogiques ? 

H4-Une part constante des difficultés pédagogiques renvoie à la qualité de la formation, mais 

on ne doit pas négliger la part des inspecteurs dans la formation continue ainsi que l’initiative 

des enseignants, voire leur envie, leur profil, leur disposition. Il est tout à fait évident que les 

difficultés au niveau pédagogique ne se limitent pas au processus de formation. D’ailleurs, il 

se peut souvent que le dispositif de formation soit innovant, mais devant l’absence de volonté 

des décideurs, le léger apport des inspecteurs et les faibles efforts des enseignants font que les 

conséquences ne sont pas avantageuses. En bref, la formation a et aura toujours son impact 

sur les pratiques pédagogiques. Pour conclure, je la considère comme l’importance des mots-

clés dans une production écrite ou un thème quelconque. 

H5-Comment expliquez-vous la dégradation de l’école publique et le classement des résultats 

scolaires selon les évaluations internationales de PISA et TIMMS malgré la qualité des 

diplômes des nouveaux recrutés (licence, maitrise, master…etc.) ?  

H5-En Tunisie et dans le monde arabe, on a toujours tendance à trop exagérer les évaluations 

internationales et à les utiliser comme argument pour « dénigrer » notre système. Certes les 

évaluations internationales relèvent d’une importance primordiale, mais nous avons besoin 

d’une évaluation nationale authentique, prenant en compte le contexte dans lequel se situe le 
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système éducatif tunisien. En effet, les facteurs de défaillance du système éducatif sont 

multiples. À titre d’exemple : l’absence des centres d’évaluation et de suivi, l’ambigüité dans 

l’ensemble de la scène scolaire, la primauté accordée aux établissements privés, la situation 

économique du pays…etc. Pour ce que vous appelez qualité des diplômes des nouveaux 

instituteurs, il me semble que le métier d’enseignant ne se restreint pas à la valeur du grade 

et/ou du certificat. Euh…euh…comme nous l’avons dit ci-dessus, une part constante est 

relative à la formation pédagogique qui précède l’entrée dans le métier enseignant. 

H6-Que dites-vous de la « mosaïque » du corps enseignant ? Ne serait-elle pas une source de 

collaboration ou au contraire elle est à l’origine des conflits, du malentendu ? 

H6-Le travail solidaire et collaboratif, notamment dans le secteur de l’éducation ne peut être 

instauré que par une approche institutionnalisée. En d’autres termes, c’est au ministère de 

savoir mettre en évidence la richesse de la mosaïque du corps enseignant. L’hétérogénéité 

peut être une source de conflit si on ne l’exploite pas dans le bon sens…Euh…euh…on peut 

dire que l’école primaire de nos jours a quand même la chance d’avoir incorporé des 

catégories d’enseignants. Cela devrait augmenter les échanges entre les personnels de 

l’éducation qui, par la suite, contribuent au développement des pratiques pédagogiques. 

H7-Avez-vous une idée sur le côté relationnel entre les personnels et les acteurs de l’école 

publique ? Si oui, dans quelle mesure ce côté pourrait-il inciter l’enseignant à faire au mieux 

de sa part pour enfin améliorer ses pratiques ? Sinon que dites-vous à propos ce sujet ?  

H7-Bon…bon…le côté relationnel reste encore en accusation. L’image actuelle de l’école 

publique, ainsi que les résultats des évaluations nationales et internationales montrent à quel 

point la dimension relationnelle est en baisse. De nos jours, le milieu professionnel souffre 

d’une atmosphère défavorable pour l’environnement scolaire, dans la mesure où enseignants, 

inspecteurs, directeurs, élèves et parents travaillent sous pression, sous tension, ce qui les 

conduit souvent à vivre, de temps en temps, des situations conflictuelles.  

Euh…euh…l’affaiblissement du côté relationnel peut conduire souvent à l’inertie, voire à la 

défaillance. 

H8-Pensez-vous que les enseignants de nos jours souffrent de la « routine » ? Si oui, pouvez-

vous nous parler de ce phénomène ? Sinon, à quel point estimez-vous la satisfaction des 

enseignants des écoles primaires de leur métier ? 
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H8-Dans ce monde en mutation, la routine est une partie intégrante de nos activités, de notre 

vie professionnelle, mais aussi personnelle. Le métier de l’enseignant est conçu parmi les plus 

beaux métiers, mais il est routinier. Mais la routine s’accroit si les enseignants se préoccupent 

de la simple application des activités scolaires, dans la mesure, où il n’y aurait pas 

d’innovation pédagogique et d’autres activités complémentaires (clubs, associations, 

collaboration entre collègues, entre écoles et entre circonscriptions…etc.). Euh…euh… 

s’ajoutent à la routine des difficultés pédagogiques et l’absence d’une reconnaissance de soi 

chez certains enseignants… 

H8-Vous dites la non-reconnaissance de soi ?     

H8-Plusieurs sont les enseignants qui sont influencés par une faible reconnaissance de soi. En 

fait, c’est une question d’orgueil et les enseignants ont besoin d’être connus, d’être considérés 

comme « bâtisseurs de paix » selon l’affirmation de l’UNESCO.  Bon…bon…en bref, si 

l’enseignant ne sent pas que son métier est valorisé, qu’il est impliqué dans les décisions 

prises autour de lui en tant qu’un acteur professionnel, il a en fait raison de ne pas montrer 

une satisfaction à ce qu’il exerce comme activité.  Pour cela, on écoute souvent cette 

expression : c’est un métier « gagne pain » ni plus ni moins. 

H9-Pensez-vous que le manque de formation, la pluralité des tâches et la sécheresse du côté 

relationnel (inspecteur/instituteur, directeur/instituteur, parents/instituteur…etc.) sont à 

l’origine de la souffrance chez un bon nombre d’enseignants ? 

H9-Il semble évident que les enseignants souffrent et que leur épuisement professionnel 

s’accroit de jour en jour. D’un côté, la qualité déficitaire de la formation, si elle existe, et la 

multiplicité des tâches éducatives, et de l’autre, comme nous l’avons dit précédemment, le 

climat général dans l’école et les formes de relations entre collègues. Bon…bon…mais la 

souffrance chez les enseignants renvoie aussi à leur situation sociale. En d’autres termes, un 

état de doute façonne leur métier. Je pense que l’expérience, notamment en éducation, nous 

témoigne que c’est encore dans une approche de la « pédagogie institutionnelle » que nous 

pouvons espérer retrouver une école d’avant-garde. 

H10-Comment évaluez-vous le discours des syndicats vis-à-vis de la question de la formation 

des instituteurs ? Estimez-vous qu’il a une influence positive sur la politique de formation et, 

par conséquent, sur les pratiques pédagogiques ? 
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H10-En Tunisie, il existe toujours des paradoxes. L’Education n’échappe malheureusement 

pas à cette réalité inquiétante ; il s’agit d’un discours quasi-paradoxal des syndicats de 

l’éducation au moment de la réforme. Alors qu’on attend de leur part un rapport remarquable 

autour de ce qu’on prétend envisager comme dispositif de réforme, ils se montrent moins 

investis dans le projet, voire désintéressés. Pour qu’il y ait sens de leur implication dans la 

question de la réforme éducative, il faut que les syndicats de l’éducation dépassent leur 

corporatisme vers une nouvelle approche participative, et ce, dans le but de militer pour une 

école publique, patriote et égalitaire, sans quoi il serait vain d’espérer être considéré parmi les 

bâtisseurs de nouveaux dispositifs d’éducation et de formation. D’ailleurs, les syndicats de 

l’éducation ne se soucient que de l’augmentation des salaires, des primes et de la régression 

du volume horaire par semaine. Alors que l’essentiel est de faire instaurer une formation 

professionnelle, les syndicats se préoccupent des besoins personnels de ses adhérents. 

Euh…euh…il est en effet évident que les membres des syndicats de l’éducation luttent pour 

améliorer le côté personnel des enseignants (vécu, social), mais le plus important, à notre avis, 

est celui du perfectionnement du côté professionnel. (En souriant), si le côté professionnel de 

l’enseignant a un intérêt, ce qui est personnel le suivra. 

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de ce sujet ? 

H11-Le désir de dépasser, de montrer un défi certain sont les seuls garants d’une formation et 

d’un engagement pour la mission d’enseigner et de former. Euh…euh…certes, si l’on veut 

surmonter les difficultés pédagogiques qui constituent des barrières pour certains enseignants 

et surtout pour les nouveaux recrutés, il serait intéressant de mettre fin à un recrutement basé 

uniquement et depuis longtemps sur l’obtention du diplôme, c’est-à-dire repenser le test dit 

de « psychotechnique » qui précède la formation. Là, j’aimerais me référer, en particulier lors 

de l’entretien de l’acceptation pour la formation initiale, à la maîtrise intelligible des 

compétences de base. 
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2.6-ENTRETIENS MEMBRES DES SYNDICATS DE L’EDUCATION  

2.6.1-Entretien n°1 – membre du syndicat de l’enseignement de base 

            Nous sommes au bureau du syndicat de l’enseignement de base, situé à l’avenue 
Mohamed Ali El Hammi, Tunis. C’est vendredi 6 septembre 2019. Il est 10h. Nous avons un 
entretien avec Monsieur Hawachi Nabil, secrétaire général du syndicat de l’enseignement de 
base. 

 

H1-Pouvez-vous vous présenter (nom, prénom, âge, cursus scolaire, les postes qui vous ont 

été accordés…etc.) ? 

N1-Je suis monsieur Hawachi Nabil, ancien instituteur des écoles primaires et membre du 

syndicat de l’enseignement de base. Il y a presque deux ans que je suis nommé comme 

secrétaire général de l’enseignement de base. J’ai travaillé dans plusieurs écoles depuis 1989 

et vu que j’apprécie le « travail syndicaliste », en 1992, j’ai été élu, pour la première fois, 

comme membre du syndicat de l’enseignement primaire, commissariat de Kasserine. 

Euh…euh, cinq ans après, à savoir en 1997, je suis devenu secrétaire général adjoint pour 

deux mandats. Euh, euh, en 2007, je suis élu comme secrétaire général du syndicat de 

l’enseignement de base à la ville de Kasserine. Cela a duré deux mandats, voire 10 ans. Euh, 

euh, depuis 2017, je suis secrétaire général du syndicat de l’enseignement de base en Tunisie. 

L’adhésion à l’UGTT97 m’a beaucoup aidé à découvrir à quel point les syndicalistes font au 

mieux de leur part pour soutenir les fonctionnaires du secteur public, mais également du 

secteur privé. Euh…euh, au début, c’était un travail difficile, car on s’occupe du métier à côté, 

à savoir à la fois on enseigne et on prend en charge tous dossiers en lien avec la vie 

professionnelle des collègues, tels que le déplacement d’une école à l’autre, un incident de 

conflit avec le directeur, l’inspecteur ou avec les parents…etc. Ce n’est que plus tard que le 

travail syndicaliste a été clairement identifié. 

H2-Que pensez-vous du mode du recrutement des instituteurs des écoles primaires, 

notamment les « suppléants » au cours de cette dernière décennie ? Que dites-vous de ce 

sujet ? 

 

                                                           
97Ibid. 
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N2-Il serait erroné de dire que le recrutement des « suppléants » a été fait selon les normes 

que l’enseignement à l’école primaire demande en général, à savoir la maitrise des savoirs 

théoriques et des savoir-faire par tous les candidats. Mais au vu de l’absence d’une formation 

d’instituteurs, entre 2007 et 2016, les « suppléants » ont été considérés comme un des moyens 

qui peut répondre au besoin du ministère de l’Éducation. Euh…euh, certes, les « suppléants » 

ne sont pas des professionnels en la matière, à savoir qu’ils ne peuvent pas exercer leur 

activité de manière conforme aux exigences et aux normes qu’impose le processus 

enseignement-apprentissage, mais compte tenu des années de remplacement ils ont acquis des 

connaissances pouvant servir de point de repère à la transmission des savoirs. Euh…euh, le 

ministère ne possède pas d’autres choix. Par ailleurs, inspecteurs, assistants, directeurs 

d’écoles et instituteurs chevronnés devraient accompagner autant que possible les 

« suppléants », qui ont été récemment recrutés. On peut même envisager une modalité de 

formation pour les nouveaux recrutés, basée essentiellement sur leurs besoins nécessaires. 

 

H3-Que pensez-vous d’une entrée dans le métier d’enseignant sans formation au préalable ? 

Ne serait-elle pas source des difficultés pédagogiques et didactiques ? 

 

N3-On ne peut que montrer une insatisfaction envers cette politique éducative, qui envisage 

une entrée dans le métier d’enseignant sans réfléchir sur un parcours de formation robuste et 

renouvelée. Pour cette raison, en tant que membre du syndicat, on peut s’interroger sur les 

finalités à long terme. Euh…euh, dans un métier aussi complexe que l’enseignement primaire, 

une priorité de la formation est en effet une nécessité. En fait, la formation est une étape où 

l’élève-maitre s’approprie la forme générale du métier par les va-et-vient entre l’institut et/ou 

le centre et le terrain de stage. C’est là que l’élève-maitre peut alimenter son savoir-enseigner 

par l’observation et l’animation de quelques activités d’apprentissage. D’ailleurs, le sentiment 

qu’on peut avoir en observant des instituteurs débutants, recrutés sans le passage d’une 

formation, est celui d’une inquiétude douloureuse.  

  

H4-Etes-vous d’accord que les difficultés essentiellement au niveau « pédagogique », sont 

majoritairement tributaires de la formation initiale ? Comment expliquez-vous l’effet de la 

formation sur les pratiques pédagogiques ? 
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N4-Faire mieux réussir ses pratiques pédagogiques lorsqu’il est en présence des élèves ne 

veut pas dire éviter de se confronter à des difficultés dans le quotidien de la classe. Le métier 

d’enseignant a été, depuis bien longtemps, envisagé comme un travail difficile et souvent 

« impossible », surtout quand il s’agit d’un manque de formation. La question de la formation 

se pose avec beaucoup d’intensité dans les métiers d’éducation et d’enseignement et elle peut 

être déterminante dans bien des cas. L’efficacité d’un tel modèle de formation dépend, dans 

une large mesure, de sa capacité à accroitre le temps destiné à la pratique et à outiller 

pédagogiquement les stagiaires, étant donné que les difficultés sont majoritairement d’ordre 

pédagogique. Cela dit que la formation a systématiquement un impact sur les pratiques de 

l’instituteur, dans la mesure où les effets reviennent le plus souvent à la qualité du modèle de 

formation et, dans ce cas, ils peuvent être définis sous forme de bénéfices et/ou de difficultés. 

H5-Comment expliquez-vous la crise de l’école publique et les dernières évaluations 

internationales (PISA, TIMMS) ?  

N5-En Tunisie, le système scolaire se trouve aujourd’hui à un tournant décisif de sa valeur 

nationale et internationale. Après un temps, dit glorifiant, où la scolarisation est quasi 

universelle, à savoir presque tous les enfants de six ans accèdent à l’école, il nous faut 

repenser la politique éducative. D’une façon plus précise, on ne peut récolter les fruits de la 

totalité de la scolarisation qu’en repensant la réalité du fonctionnement des établissements 

publics (centres de formation, écoles, collèges, lycées, universités…etc.). Certes, l’école 

tunisienne est en crise, ce qui laisse croire que l’on est confronté à une question 

institutionnelle renvoyant à l’affaiblissement de l’enseignement public.  

H5-D’ailleurs, François Dubet a parlé de l’« affaiblissement de l’institution » (2002). Êtes-

vous d’accord que nous sommes concernés par ce problème ? 

N5-Je pense oui…oui…certainement, oui. Sinon, comment peut-on expliquer la dégradation 

de nos établissements scolaires et universitaires ?  Il est à noter que les sociologues s’appuient 

sur des « faits » et des logiques pour faire passer une étude et/ou une description d’un 

phénomène social. Cela dit que l’expression de Dubet peut, en partie, en Tunisie, comme 

ailleurs, décrire l’institution dans sa forme globale. En Tunisie, l’école publique est coincée 

entre une faible volonté politique et une large idée de privatisation.  
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H6-A l’ère d’une réelle « mosaïque » du corps enseignant, que pensez-vous de la dimension 

relationnelle et de la compétence communicationnelle ? Quels effets peuvent-ils en découler ? 

Que dites-vous de l’impact de ces dimensions sur l’apprentissage des élèves ?  

N6-Les pédagogues nous ont appris qu’enseigner n’est pas seulement transmettre une 

information, un savoir, mais communiquer réciproquement, ajuster sa pratique relationnelle, 

dans le sens où des avantages peuvent être signalés en faveur de l’enseignant et de l’élève. La 

part du côté relationnel et communicationnel apparait déterminante dans un métier où se 

croisent adultes et enfants, femmes et hommes, formateurs et instituteurs, bref, une 

« mosaïque » de personnels d’éducation et d’acteurs. L’enseignant se doit d’être attentif à sa 

pratique relationnelle et à ses compétences communicationnelles, car plus ces facteurs sont 

manifestés plus l’école avance, plus la société évolue. 

H7-En tant que membre du syndicat, mais également en tant qu’ancien enseignant, comment 

envisagez-vous l’amélioration des pratiques pédagogiques des instituteurs ? Que dites-vous 

sur ce sujet ? 

N7-On ne peut sans doute pas penser l’efficacité des pratiques pédagogiques si l’on n’a pas 

repensé le renouvellement du système éducatif. N’est-ce pas qu’on travaille avec la réforme 

de 2002, alors qu’on est en 2019. Il est temps de réfléchir sur une étude globale, massive, 

voire touchant tous les éléments qui sont en lien intrinsèque avec l’école, tels que la 

formation, l’éducation, l’enseignement, l’inspection, la vie scolaire…etc. 

H8-Comment évaluez-vous votre discours vis-à-vis de la question de la formation des 

instituteurs ? Existe-t-il une forme de collaboration avec le ministère de l’Éducation sur le 

sujet de la formation ? 

N8-Sur la question de notre discours vis-à-vis de la formation des enseignants, on peut 

souligner la thèse que les syndicats de l’éducation agissent toujours selon les moyens qu’ils 

ont et selon la marge de participation que le ministère leurs offre, bref ils agissent selon ce qui 

leurs a été demandé. Il est surprenant de découvrir que le discours éliminatoire du ministère 

est basé le plus souvent sur des préjugés de ce type : les membres constituants des syndicats 

de l’éducation manquent d’un niveau de connaissance et d’expertise nécessaire leur 

permettant de participer à la formulation d’un dispositif de réforme. Cela dit, les syndicats de 

l’éducation sont en effet source d’obstacles. Lorsqu’on entend certains décideurs se montrer 



250 

 

experts en ce qui concerne l’éducation et faisant au mieux de leur part pour que les 

syndicalistes soient éliminés, on ne peut que se retirer de tous les projets éducatifs et se 

recentrer sur tout ce qui constitue un souci professionnel pour tous nos adhérents. Laisser 

entendre que les syndicalistes ne sont pas cependant qualifiés de personnels coopératifs, ou 

qu’ils ne disposent pas d’un projet d’innovation est en effet devenu un discours largement 

répandu quand il s’agit d’un débat sur la question de l’éducation et de l’enseignement. Cela ne 

dit pas qu’il existe une question de malentendu classique entre nous et le ministère, mais que 

le discours du ministère semble être éliminatoire ce qui ne développe guère l’esprit de 

collaboration. 

H9-Quelle idée avez-vous sur la nouvelle formation mise en place en 2016 ? Comment 

évaluez-vous la participation du syndicat dans l’instauration de ce nouveau dispositif de 

formation ?  

N9-L’idée de cette formation est ancienne, voire elle revient à la moitié des années 2000. 

Comme vous le savez, la formation des instituteurs au sein des ISFM était une expérience 

appréciée, mais au fur et à mesure, à savoir avec l’évolution du métier d’enseignant, des 

critiques ont été signalées ici et là, ce qui laisse les gouvernants, à cette époque, penser à 

élargir la durée de la formation. Cependant, l’unique décision qui a été prise est celle de la 

fermeture des ISFM en 2007. L’État s’est trouvé obligé de recruter, d’une part les 

« suppléants », et d’autre part d’ouvrir l’accès aux étudiants ayant obtenu, dans un premier 

lieu, au moins un diplôme de maitrise. Ceci a malheureusement duré neuf ans, c’est-à-dire de 

2007 à 2016, la date, où cette nouvelle licence appliquée « éducation et enseignement » 

(LAEE) a été mise en place. En réalité, la création de cette formation est due beaucoup au 

ministre Néji Jelloul98, qui a essayé de faire participer les syndicalistes, les universitaires, les 

experts en éducation et même les enseignants des banlieues. Personnellement, comme 

d’autres intervenants, j‘avoue que j’ai participé à l’instauration de ce nouveau modèle de 

formation qui s’étale sur 3 ans. 

H10-Estimez-vous que la participation des syndicalistes à la réforme de la formation soit 

suffisante, voire qu’elle est porteuse de pistes d’action ? Cette forme d’implication peut-elle 

avoir une influence positive sur la politique de formation et, par conséquent, sur les pratiques 

pédagogiques des enseignants ? 

                                                           
98Néji Jelloul était ministre de l’Education au cours du gouvernement de Youssef Chahed (2016-2019). 
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N10-Lorsqu’on entend quelques propos désignant, à première vue, des sentiments montrant 

plus ou moins une satisfaction, on ne peut que croire pertinente la participation des membres 

du syndicat. Parler des effets de la nouvelle licence à ce temps-là, où une part considérable de 

la première promotion des élèves-maitres n’a pas encore finalisé la formation, est, à juste titre 

à nos yeux, illogique, voire c’est un peu tôt.  

H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de votre discours vis-à-vis de la formation, 

notamment en ce qui concerne la nouvelle licence appliquée en « éducation et 

enseignement », mise en place en 2016 ? 

N11-La nouvelle licence appliquée en « éducation et enseignement » (LAEE) est certes une 

expérience que l’on considère renouvelée et innovante. Ceci peut être expliqué par deux 

raisons : d’une part, pour la première fois, en Tunisie, on parle d’une unification du corps 

enseignant des écoles primaires et des collèges et lycées vu que la formation est d’une durée 

de 3 ans, et d’autre part il y a un intérêt porté aux sciences de l’éducation dans les 

programmes destinés aux élèves-maîtres. 
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2.6.2-Entretien n° 2 – membre du syndicat de l’enseignement secondaire 

          Nous nous sommes déplacé au bureau du syndicat de l’enseignement secondaire. Il est 
toujours vendredi 06 septembre 2019. Nous avons un rendez-vous pour un entretien avec 
Monsieur Smiti Fakhri, secrétaire général adjoint et membre de la commission technique au 
sein de l’UGTT.  

 

H1-Pouvez-vous vous présenter (nom, prénom, âge, cursus scolaire, les postes qui vous ont 

été accordés…etc.) ? 

F1-Je suis monsieur Fakhri Smiti ancien professeur de langue arabe et membre du syndicat de 

l’enseignement secondaire depuis 1995. L’histoire de mon adhésion à l’UGTT est ancienne, à 

savoir qu’elle revient au début de mes études universitaires à la faculté de Manouba à Tunis, 

où j’étais membre de l’union générale des étudiants de Tunis. Il faut rappeler qu’avec la 

montée de Ben Ali, en 1987, les syndicalistes ont subi, partout dans le pays, une politique 

oppressive de la police de Ben Ali. Cependant, en dépit du pouvoir dictatorial du 

gouvernement de Ben Ali, l’UGTT a résisté et était en mesure des attentes de ses adhérents. 

Si à la faculté de Manouba tous les mouvements des étudiants, faisant partie de l’UGTT, 

étaient contrôlés, ce n’était pas le même cas pour le syndicat de l’enseignement secondaire. 

Cela dit que dès ma titularisation comme professeur de collèges et de lycées, je suis devenu 

membre du syndicat, donc à la fois j’enseigne et je m’occupe des affaires syndicales. En 

2010, je suis élu comme secrétaire général adjoint du syndicat de l’enseignement secondaire, 

où je fais partie de la commission technique qui a sous sa charge tout ce qui est relatif à la 

réforme scolaire. 

H1-Si j’ai bien compris, vous êtes membre de la commission qui s’occupe de la réforme du 

système éducatif ? 

F1-Effectivement…euh…euh, je suis le président de la commission depuis 2015. 

H1-Et votre métier d’enseignant ? 

F1-Je ne fais plus ce métier depuis 2010. 

H1-Pour la réforme scolaire, intervenez-vous dans la formation des instituteurs ? Ou bien ne 

vous occupez-vous que de l’enseignement secondaire ? 
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F1-La commission dont je fais partie s’occupe de l’enseignement primaire et secondaire, elle 

comporte 12 membres des deux secteurs. 

H2-Que pensez-vous du mode du recrutement des instituteurs des écoles primaires, 

notamment les « suppléants » au cours de cette dernière décennie ? Que dites-vous de ce 

sujet ? 

F2-Comme l’enseignement secondaire, celui de base (primaire) se soucie du recrutement des 

suppléants. Il est vrai que, jusqu’ici, le ministère recrute les suppléants, donc il ne se 

préoccupe pas de la formation des enseignants, particulièrement ceux et celles relevant de 

l’enseignement de base, mais à partir de l’an 2020, ce sont des professeurs d’école qui 

prendront la relève. Sans doute, ce type du recrutement aura certainement des effets plus ou 

moins délétères sur l’école publique. Mais, à mon avis, les suppléants ont quand même acquis 

un stock de connaissances au cours des années de remplacement, ce qui peut les aider à « faire 

la classe ». À vrai dire, ces connaissances sont le plus souvent formalisés, mais au fur et à 

mesure leurs acquisitions serviront de point à l’aménagement de certaines situations 

d’apprentissage.  

  

H3-Que pensez-vous d’une entrée dans le métier enseignant sans formation au préalable ? Ne 

serait-elle pas source de difficultés pédagogiques et didactiques ? 

 

F3-Dans un métier aussi difficile que l’enseignement élémentaire, il n’est plus opératoire 

d’envisager une entrée sans pour autant passer par une formation approfondie. Euh…euh, le 

métier d’enseignant a des règles énormes et demande une préparation laborieuse en classe 

comme à la maison et avec des enfants ayant souvent de fausses représentations sur le savoir. 

C’est pour cette raison qu’une formation renouvelée et innovante est fort demandée sinon il 

semble difficile de mener à bon escient l’activité de l’acte d’enseigner.   

  

H4-Etes-vous d’accord que les difficultés essentiellement au niveau « pédagogique », sont 

majoritairement tributaires de la formation initiale ? Comment expliquez-vous l’effet de la 

formation sur les pratiques pédagogiques ? 

 

F4-Le travail de l’enseignant débutant est nécessairement plus difficile que de seulement 

s’appuyer sur les acquis de la formation et du terrain de stage. Cela nous montre que 
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l’enseignant doit déployer des efforts individuels pour devenir un acteur professionnel, c’est-

à-dire s’autoformer quand il est possible, innover ses méthodes d’enseignement, décoder les 

nouvelles approches éducatives et s’approprier ce qui correspond aux niveaux et aux besoins 

de ses élèves. Certes, il faut bien mettre en valeur l’effet de la formation sur les pratiques, 

mais il est inexact de considérer la formation comme source de difficultés pédagogiques et/ou 

didactiques. La formation, quelle qu’en soit sa qualité, demeure l’une des pistes porteuses 

d’avantage en termes de savoir-enseigner, savoirs et savoir-faire. 

H5-Comment expliquez-vous la crise de l’école publique et les dernières évaluations 

internationales (PISA, TIMMS) ? 

F5-Nul ne doute que l’école tunisienne se heurte à des difficultés majeures, notamment ces 

dernières années. Cela dit qu’une étape essentielle du système scolaire commence à perdre les 

repères et il se peut qu’elle ait des effets néfastes sur tout le système. Comme le système 

éducatif, l’école n’est pas à l’abri des évaluations nationales et internationales, tels que PISA 

et TIMMS. À vrai dire, ces évaluations peuvent être envisagées comme la sonnette d’alarme, 

mais elles demeurent artificielles en termes de résultats en lien direct avec notre contexte, à 

savoir qu’on ne peut pas imaginer la qualité totale d’un tel système éducatif à l’aune des 

évaluations périodiques, une fois tous les trois ans.   

H6-A l’ère d’une réelle « mosaïque » du corps enseignant, que pensez-vous de la dimension 

relationnelle et de la compétence communicationnelle ? Quels effets peuvent-ils en découler ? 

Que dites-vous de l’impact de ces effets sur l’apprentissage des élèves ?  

F6-Si la « mosaïque » du corps enseignant ne s’envisage pas comme une source de 

développement du côté relationnel et communicationnel, elle risque, sans doute, de 

déstabiliser l’environnement scolaire. Depuis longtemps, dans ce métier, il existe d’un côté 

des enseignants chevronnés et de l’autre des novices, des professionnels et d’autres 

« médiocres », des innovateurs et des transmetteurs, mais ils se complètent quand ils sont 

ensemble et ils peuvent constituer un panorama d’expériences variées. Par ces considérations, 

mais essentiellement par voie du retour à la morphologie des personnels enseignants en 

Tunisie, on peut estimer que l’hétérogénéité des profils actuellement en exercice réel, pourrait 

être une gamme de moyens favorables à un apprentissage significatif, robuste. 
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H7-En tant que membre du syndicat, mais également ancien enseignant, comment envisagez-

vous l’amélioration des pratiques pédagogiques des instituteurs ? Que dites-vous de ce sujet ? 

F7-Deux pistes d’actions peuvent servir de points de repère à l’amélioration des pratiques 

pédagogiques ; d’une part le profil réel de l’enseignant, c’est-à-dire il a ou non un projet entre 

ses mains et il peut ou non résister face à des problèmes souvent répétitifs. D’autre part, 

l’apport de l’inspecteur et de tout le staff pédagogique, c’est-à-dire à quel point ils peuvent 

créer chez les enseignants le désir de varier leurs pratiques, d’innover leurs méthodes, 

d’améliorer leurs compétences requises, voire de se professionnaliser. Le travail de l’équipe 

pédagogique, de ce côté, peut être extrêmement rentable s’il est orienté vers des objectifs 

fixés selon les besoins spécifiques de chaque enseignant.  

H8-Comment évaluez-vous votre discours vis-à-vis de la question de la formation des 

instituteurs ? Existe-t-il une forme de collaboration avec le ministère de l’Éducation sur le 

sujet de la formation ? 

F8-Le discours des syndicats de l’éducation vis-à-vis de la question de la formation des 

enseignants est majoritairement le même, c’est-à-dire qu’il vise à allonger la durée et 

renforcer le terrain pour plus du professionnalisme enseignant. Mais ceci dépend en partie du 

ministre et de son staff. Euh…euh, le facteur clé de tout discours syndical est l’état dans 

lequel se déroule la négociation. Certes, avant la révolution, il y avait des rencontres et 

concertations entre le staff du ministère et les syndicats d’enseignants, mais la décision finale 

renvoie au ministre. De manière précise, les ministres n’avaient pas eu l’habitude de négocier, 

d’écouter, de tirer profit de ce qui parait innovant dans le discours des syndicats, donc ils ne 

disposent pas d’un esprit de coopération. Le ministère de l’éducation n’a malheureusement 

pas une culture d’écoute, d’entraide, d’échange, particulièrement lorsqu’il s’agit d’un projet 

de réforme autour de la formation d’enseignants. Mais en réalité, l’hypothèse qu’elle adopte 

est celle-ci : c’est au ministère seul que revient l’ultime décision et / ou cette autre : on n’a 

peut-être pas les mêmes convictions et les mêmes aspirations pour les difficultés 

professionnelles des enseignants en exercice. A la base de cette hypothèse, on comprend que 

le ministère a la prétention de croire qu’il parvient, tout seul, à solutionner les problèmes de 

l’éducation, alors que les syndicats de l’éducation ne sont pas encore familiarisés avec ce que 

demande la réforme d’une éducation en constante crise. La rénovation de la formation des 
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enseignants semble être une question emblématique pour le ministère, pour les syndicalistes 

et pour les personnels enseignants.   

H9-Quelle idée avez-vous sur la nouvelle formation mise en place en 2016 ? Comment 

évaluez-vous la participation du syndicat dans l’instauration de ce nouveau dispositif de 

formation ?  

F9-Bien qu’elle s’étende sur 3 ans, la nouvelle licence appliquée en « éducation et 

enseignement » (LAEE) semble être une source de développement du terrain de stage, à 

savoir l’élève-maitre aura plus d’occasions pour être sensibilisé à son métier avant qu’il soit 

réellement recruté. Ce qui fait la qualité de cette licence, c’est, d’une part l’appui sur un 

programme de formation incluant, pour la première fois, des unités d’enseignement en lien 

avec les sciences de l’éducation, et d’autre part l’allègement du stage professionnel qui débute 

dès le 3e semestre. Mais ce qui est un peu étonnant, c’est la qualité des formateurs qui 

assurent le suivi de cette nouvelle formation. Au lieu de s’appuyer sur des enseignants-

chercheurs et des inspecteurs expérimentés, le ministère de l’Enseignement Supérieur et de la 

Recherche Scientifique recrute des enseignants vacataires, le plus souvent qui ne sont pas 

préparés à un travail de formation professionnelle comme ceci.  

H10-Estimez-vous que la participation des syndicalistes dans la réforme du système scolaire 

soit suffisante, voire qu’elle est porteuse de pistes d’action ? Cette forme d’implication peut-

elle avoir une influence positive sur la politique de formation et, par conséquent sur les 

pratiques pédagogiques des enseignants ? 

F10-Heu…heu…oui…oui, on peut dire que le syndicat a quand même proposé quelques 

idées, telles que l’insistance sur l’élargissement de la durée de formation, la décentralisation 

des instituts de formation des professeurs d’école qui a été lancée en 2016, l’insistance sur 

l’ouverture des concours d’assistanat…etc. Heu, heu…les membres du syndicat étaient en 

effet des anciens enseignants, donc ils sont des gens de terrain, dans le sens où leur expérience 

peut être envisagée comme source d’amélioration de l’activité d’enseignement. Mais ce n’est 

donc pas seulement le syndicat ou le ministère de l’Éducation qui guide le projet de réforme 

du système éducatif. Il serait inutile de chercher à réduire la participation des syndicalistes ou 

de les impliquer dans peu de cas. Aujourd’hui, ministère, syndicat, enseignants, inspecteurs, 

directeurs et chercheurs universitaires sont tous invités à faire au mieux de leur part pour se 

sortir de cette crise de l’enseignement. 
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H11-Souhaitez-vous ajouter quelque chose autour de votre discours vis-à-vis de la formation, 

notamment en ce qui concerne la nouvelle licence appliquée en « éducation et 

enseignement », mise en place en 2016 ?  

F11-Heu…heu, en tant que membre du syndicat, je peux dire qu’on a participé à la création 

de cette nouvelle LAEE, qui a été mise en place en 2016. Mais il faudra nécessairement 

revenir sur la question des stages de terrain, à savoir mieux réfléchir sur la manière d’observer 

et d’assumer la responsabilité des classes à enseigner sous la supervision des maitres 

formateurs et des inspecteurs. Aucun stage, en effet, ne peut être qualifié de professionnel s’il 

n’est pas basé sur l’observation et la « classe en responsabilité ». D’ailleurs, le syndicat de 

l’enseignement de base comporte des enseignants et des inspecteurs compétents et disposants 

des approches développementales en éducation, ce qui laisse croire à leur apport possible 

quand il s’agit d’un projet de stages professionnels. 
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SECTION 3 - QUESTIONNAIRES 

3.1-Questionnaire 1 adressé aux « élèves-maitres » en faveur de la préparation d’une 
thèse de doctorat en sciences de l’éducation (Université Louis Lumière-Lyon 2 et 
Université de Tunis).  

Il s’agit des « élèves-maîtres » des 5 instituts supérieurs des études appliquées en humanités 
(ISEAH) : Sbeïtla, Zaghouan, Mahdia, Jendouba et Le Kef. Ce questionnaire est strictement 
anonyme, c’est-à-dire les réponses dégagées seront utilisées uniquement par le doctorant dans 
le cadre de sa recherche. 

                                                                                                        

 1. Êtes-vous ?     Homme                             Femme  

                         

2. Quel est votre âge ? … ans 

 3. Votre diplôme de baccalauréat est en : Lettres                   Mathématiques                                       

 Sciences naturelles                       Economie et Gestion                 Technique    

  

 Informatique                                      Autre 

                                                                                   

 4. Le choix du métier d’enseignant est : personnel                      Parental                     Autre 
                                                                          
                     
Après trois ans de formation, êtes-vous satisfait (e) du choix du métier d’enseignant :                                                              
         Oui                                            Non                                     

 

6. La formation que vous suivez est : Professionnelle                               Classique                                                                                                            

 

7. La formation vous parait satisfaisante : Oui                                                    Non 
  

                                  
8. Dans cette formation « Plus de théorie que de pratique » : Oui                           Non 
 
9. Au cours de cette formation, est-ce que vous vous sentez mis.e en activité dans  
 le cadre de recherches ?     Oui                                    Non                                 
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10.Un membre de votre famille exerce-t-il ce métier : Oui                                                                                    Non                                                                                                                     

 

11. La première appréciation que vous portez sur l’activité enseignante (selon les stages 
effectués) est la suivante : 

     Difficile                                           Très difficile                             Faisable                                             

                                                                                                                   

 12. Un rapport a été établi entre les cours proposés à l’institut (théorie) et vos besoins 
nécessaires (pratiques pédagogiques) : Oui                                  Non 

                                                                                      

13. Les pratiques pédagogiques sont : Répétitives                                Renouvelées 

                                                          

14. Le métier d’enseignant (selon les stages effectués ou selon vos propres connaissances) 
vous parait routinier : Oui                                      Non    

        

15. La relation entretenue avec le directeur de stage (inspecteur) est-elle de bonne qualité : 
Oui                         Non                                           

 

16. La perception que vous portez sur l’activité enseignante (ce qui se fait réellement en 
classe) est :  

Claire                                                                Ambiguë 

 

 

 

 

Merci pour le temps que vous accordez à la réponse de ce questionnaire. 
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3.2-Questionnaire 2 adressé aux instituteurs normaliens retraités en faveur de la 
préparation d’une thèse de doctorat en sciences de l’éducation (Université Louis 
Lumière-Lyon 2 et Université de Tunis). 

Instructions : complétez l’échelle ci-dessous en encerclant le nombre qui décrit 
convenablement votre réponse. Ensuite, accordez une note en suivant la procédure 
mentionnée dans le questionnaire étudié. Enfin, inscrivez vos scores sur le graphique fourni. 

L’échelle de notation est le suivant : 

0 : jamais, 1 : rarement, 2 : parfois, 3 : souvent, 4 : très souvent 

A-Sentiments portés sur la formation jamais rarement parfois souvent très 
souvent 

1- J’ai senti un manque de formation au 
début de ma carrière. 

0 1 2 3 4 

2- Je pense que la formation a un impact 
sur mes réelles pratiques en classe. 

0 1 2 3 4 

3- Il me semble qu’il y a un rapport entre 
ce qu’on a fait en théorie et ce qu’on 
effectue en classe avec les élèves 

0 1 2 3 4 

4- En affrontant certaines difficultés 
majeures en classe, je crois pertinente 
l’innovation de la formation  

0 1 2 3 4 

5- Je pense que la formation d’autrefois a 
été sacrifiée à la croissance quantitative 
des enseignants. 

0 1 2 3 4 

B- Sentiments portés sur les pratiques 
de l’instituteur 

jamais rarement parfois souvent très 
souvent 

1-Je pense que les pratiques de 
l’instituteur peuvent être définies comme 
une « manière de faire » où interagissent 
« gestes professionnels » et « savoirs à 
enseigner ».   

0 1 2 3 4 

2-Il me semble que les pratiques de 
l’instituteur exigent des instruments aussi 
bien pédagogiques que didactiques. 

0 1 2 3 4 

3-Je pense que les pratiques ne sont pas 
réductibles à ce que fait l’instituteur dans 
la classe lorsqu’il est en présence des 
élèves.  
   

0 1 2 3 4 

4- Je pense que la connaissance des 
pratiques n’est pas suffisante pour la mise 
en œuvre du « savoir-enseigner ». Il 
faudrait que les pratiques de l’instituteur 
soient orientées vers des finalités. 
 

0 1 2 3 4 

5- Je pense que la représentation que 0 1 2 3 4 
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l’instituteur se fait de son métier est, en 
partie, tributaire de l’efficacité de ses 
pratiques d’enseignement. 
6- Il me semble qu’agir sur ses pratiques 
c’est se placer au cœur de son métier 
d’enseignant. 

0 1 2 3 4 

C- Sentiments portés sur la relation 
avec l’inspection 

jamais rarement parfois souvent très 
souvent 

1- Je pense que la relation 
inspecteur/inspecté devrait contenir une 
dimension psychoaffective. 

0 1 2 3 4 

2-Je vois que les visites de certains 
inspecteurs peuvent créer une atmosphère 
d’inquiétude et d’angoisse chez les 
enseignants.  

0 1 2 3 4 

3- Il me semble que le caractère répétitif 
de l’inspection pourrait créer une 
« incertitude » dans la relation inspecteur/ 
inspecté.  

0 1 2 3 4 

4-Je pense que l’inspecteur se positionne 
selon l’aspect hiérarchique imposé par 
son ministère (position haute).  

0 1 2 3 4 

5-Il me semble que la visite de 
l’inspecteur pendant un temps trop court 
est peu à même de prendre en compte 
l’ensemble du travail enseignant.  

0 1 2 3 4 

 

Merci pour le temps que vous accordez à la réponse de ce questionnaire. 
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SECTION 4 – LOIS ET DOCUMENTS DE L’ARCHIVE NATIONALE 
 

4.1- « LOI SUR L’ENSEIGNEMENT ET L’EDUCATION » 

4.1.1-LOI DU 9 MOHARREM (15 SEPTEMBRE 1888) SUR 
L’ENSEIGNEMENT EN TUNISIE 

 

Citéée dans Blog pédagogique de Bouhouch et Akroute (2014) : 

La première loi sur l’enseignement en Tunisie  
-lenseignement-sur-loi-premiere-http://bouhouchakrout.blogspot.com/2017/11/la

en.html 
 

Nous, Ali Bey, Possesseur du royaume de Tunis, « 

Après un examen approfondi des lois qui régissent, dans la République Française 
les matières si importantes de l’enseignement ; 

Considérant que, dans un intérêt d’ordre public, de moralité et de civilisation, il ne 
peut y avoir que les plus grands avantages à appliquer leurs principales 
dispositions dans notre pays pour y développer l’instruction et l’entourer des 
garanties nécessaires ; 

En conformité de l’article 1er de la convention du 8 Juin 1883 passée par nous avec 
et le gouvernement de la République Française ; 

Avons promulgué et promulguons dans la régence les articles ci-après dont la 
teneur est empruntée aux lois françaises sur l’enseignement des 15 Mars 1850 et 
du 30 octobre 1886. 

Chapitre 1e.- Des écoles et de l’Inspection. 

Section, I.- Des écoles 

Article 1er. – La loi reconnait deux espèces d’écoles primaires et secondaires : 

1.Les école fondées et entretenues par les communes ou l’Etat et qui prennent le 
nom d’écoles publiques. 

2.Les école fondées et entretenues par les particuliers ou les associations   et qui 
prennent le nom d’écoles privées. 

Dans toutes les écoles, primaires ou secondaires, le français doit être enseigné. 

http://bouhouchakrout.blogspot.com/2017/11/la-premiere-loi-sur-lenseignement-en.html
http://bouhouchakrout.blogspot.com/2017/11/la-premiere-loi-sur-lenseignement-en.html
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Section II. De l’inspection 

Art.- 2. L’inspection des établissements scolaires s’exerce par le Directeur de 
l’Enseignement Public de la régence ou ses délégués. Celle des écoles privées 
porte sur la moralité, l’hygiène et la salubrité. 

Elle vérifie si l’enseignement n’y est pas contraire à la morale et aux lois du pays , 
et si la langue française y est bien  enseignée. 

Art.- 3.Tout chef d’établissement primaire ou secondaire qui refusera de se 
soumettre à la surveillance de l’Etat , telle qu’elle est prescrite par l’article 
précédent ,sera poursuivi et condamné à une amende de 100francs . Si le refus se 
soumettre à la surveillance de l’Etat a donné lieu à deux condamnations dans 
l’année, la fermeture de l’établissement pourra être ordonnée par le jugement qui 
prononce la seconde condamnation. 

Le procès – verbal des inspecteurs constatant le refus du dit chef d’établissement 
fera foi jusqu’à inscription de faux. 

Chapitre II- des Instituteurs 

Section Ier.- Des conditions d’exercice de la profession d’instituteur primaire, 
public ou privé. 

Art.- 4. Toute personne âgée de 21 ans ne peut exercer dans la régence la 
profession d’instituteur primaire, public ou privé, si elle est munie d’un brevet de 
capacité régulièrement délivré, soit dans la régence, soit dans une université 
étrangère. Le Directeur de l’Enseignement Public est juge de la validité des 
brevets ; il peut accorder des dispenses d’âge. 

Art.- 5.Sont incapables de tenir une école publique ou privée , ou d’y être 
employés ,les individus qui ont subi une condamnation pour crime, ou pour délit 
contraire à la probité ou aux mœurs ,les individus  privés par jugement de tout ou 
partie des droits civiques, civils ou de famille, ceux qui auront été interdits en 
vertu de la présente loi. 

Art.- 6. Tout instituteur, qui veut ouvrir une école privée, doit préalablement 
déclarer son intention au Contrôleur civil et au Procureur de la République de 
l’arrondissement où  il veut s’établir, leur désigner le local, et leur donner 
l’indication des lieux où il a résidé et des professions qu’il a exercées pendant les 
dix  années précédentes. 

Cette déclaration demeurera affichée par les soins du contrôleur civil à la porte du 
contrôle pendant un mois. 

Art.- 7.Le Contrôleur civil et au Procureur de la République peuvent former 
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opposition à l’ouverture de l’école, dans l’intérêt des mœurs publics ou de la loi, 
ou par refus d’approbation du local, dans le mois qui suit la déclaration. 

Il est statué sur cette opposition, la partie entendue ou dûment appelée, par le 
conseil de l’instruction publique institué à l’article 13 de la présente loi. 

 

Art.- 8.Quiconque aura ouvert  ou dirigé une école privée en contravention des 
articles précédents, sera poursuivi et condamné à une amende de 50 à 400 Francs. 
L’école sera fermée. 

En cas de récidives, le délinquant sera condamné à un emprisonnement de 6 jours 
et à une amende de 100 à 1000 Francs. 

Art.- 9.Tout instituteur privé, sur la plainte du Contrôleur Civil ou du Procureur de 
la République, pourra être, pour cause de faute grave dans l’exercice de ses 
fonctions, d’inconduite ou d’immoralité, déféré devant le conseil de l’instruction 

publique et être censuré, suspendu, ou interdit de l’exercice de sa profession. 

Section II.- Des établissements particuliers d’instruction secondaire 

Art.- 10.- Toute personne, âgé de 25 ans au moins et n’ayant encouru aucune des 
incapacités prévues par la présente loi, peut fonder un établissement particulier 
d’instruction secondaire, sous la condition de faire au du Contrôleur Civil ou du 
Procureur de la République de l’arrondissement où elle se propose de s’établir, les 
déclarations prescrites par l’article 6 ,et ,en outre, de déposer entre les mains du 

Contrôleur Civil les pièces suivantes , dont il lui sera donné un récépissé : 

1. Un certificat de stage constatant, qu’elle a rempli, pendant Cinq ans au moins de 
professeur ou de surveillant dans un établissement secondaire, public ou privé ; 

2. Un diplôme de bachelier, ou un équivalent ; le Directeur de l’Enseignement 
Public , sera juge de la validité des diplômes. 

3. Le plan du local et l’indication de l’objet de l’enseignement. Des dispenses 
d’âge peuvent être  accordées  par le Directeur de l’Enseignement Public.  

Les articles 5,7 et 8 sont applicables aux personnes voulant ouvrir des 
établissements secondaires. 

Art.- 11. En cas de désordre grave dans le régime intérieur d’un établissement 
d’instruction secondaire, le chef d’établissement peut être appelé devant le Conseil 
de l’Instruction Publique et soumis à la réprimande, avec ou sans publicité.

 

Art.- 12. Tout  chef d’établissement  privé d’instruction secondaire, toute personne 
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attachée à la surveillance d’une maison d’éducation peuvent, sur la plainte du 
Contrôleur Civil ou du ministre public, être traduit , pour cause d’inconduite et 
d’immoralité, devant le  Conseil de l’Instruction Publique et être interdit de leur 
profession, à temps ou à toujours, sans  préjudice des peines encourues pours 

crimes ou délits prévus par les lois. 

Chapitre III.- Conseil de l’Instruction Publique. 

Art.- 13.Il est établi dans la régence un Conseil de l’Instruction Publique, composé 
ainsi qu’il suit :Le Directeur de l’Enseignement Public, Président ;Un Inspecteur 
des écoles primaires ;Le professeur de la chaire publique d’arabe ;L’Inspecteur 
Général des études arabes ;Le Directeur du Collège Sadiki ; Le Directeur du 
Collège Alaoui
Un professeur de la Grande mosquée, désigné ses collègues ; Le Directeur du 
Collège saint Charles ;Un professeur du dit collège nommé par ses collègues ;Le 
Contrôleur Civil de Tunis ;Le Président et le Procureur de la République du 
Tribunal de Tunis ;Trois Directeurs d’écoles privées nommés par le Directeur de 

l’Enseignement Public. 

Art.- 14.Les membres du Conseil de l’Instruction Publique sont nommés pour trois 
ans. 

Art.- 15.Le Conseil de l’Instruction Publique donne ses avis :Sur les réformes 
introduites dans l’enseignement, la discipline et l’administration des écoles 
publiques, Sur les budgets de ces écoles,
Il instruit les affaires disciplinaires relatives aux membres de l’enseignement. Il se 
prononce sur les affaires contentieuses relatives à l’ouverture des écoles privées, 
aux droits des maitres particuliers et à l’exercice du droit d’enseigner, sur les 
poursuites dirigées contre les membres de l’Enseignement primaire ou secondaire, 

dans les déterminés par la présente loi. 

Chapitre IV .- Dispositions Diverses 

Art.- 16.- Les Directeurs de chaque école devront tenir un registre sur lequel seront 
inscrits les noms des élèves, la date de leur naissance, l’époque de leur entrée à 

l’école, le nom et le domicile de leurs parents. 

Art.- 17.- Les châtiments corporels sont interdits. Vu pour promulgation et mise en 
exécution,Tunis, le 16 septembre 1888,Le Chargé d’Affaires de France, Délégué à 

la Résidence Générale de la République Française. G.BENOIT 

G. Benoit . Loi  sur l'enseignement du 9 Moharram 1306(15 septembre 1888) -in 
Bulletin officiel de l'enseignement public , pp 258-262 , octobre 1988 . 
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Nous rappelons que les propos de cette loi ont été cités dans les annexes du Blog 
pédagogique de Bouhouch et Akroute (2014). Pour plus d’information, consultez 
le lien ci-après : 

http://bouhouchakrout.blogspot.com/2017/11/la-premiere-loi-sur-lenseignement-
en.html 

 

http://bouhouchakrout.blogspot.com/2017/11/la-premiere-loi-sur-lenseignement-en.html
http://bouhouchakrout.blogspot.com/2017/11/la-premiere-loi-sur-lenseignement-en.html
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4.1.2 – « Loi d’orientation de l’éducation et de l’enseignement scolaire » 

 

Loi no 2002-30 du 23 juillet 2002 
 

LOI D'ORIENTATION DE L'ÉDUCATION ET DE L'ENSEIGNEMENT 
SCOLAIRE 

Article premier 
 
L’éducation est une priorité nationale absolue et L’enseignement est obligatoire de 
six à seize ans. 
 
L’enseignement est un droit fondamental garanti à tous les Tunisiens sans 
discrimination fondée sur le sexe, l'origine sociale, la couleur ou la religion ; c'est 
aussi un devoir qu'assument conjointement les individus et la collectivité. 
 
Article 3 
 
L’éducation a pour finalité d'élever les élèves dans la fidélité à la Tunisie et la 
loyauté à son égard, ainsi que dans l'amour de la patrie et la fierté de lui appartenir. 
Elle affermit en eux la conscience de ['identité nationale et le sentiment 
d’appartenance à une civilisation aux dimensions nationale, maghrébine, arabe, 
islamique africaine et méditerranéenne, en même temps qu'elle renforce l'ouverture 
sur la civilisation universelle. 
 
L’éducation a aussi pour but d’enraciner l'ensemble des valeurs partagées par les 
Tunisiens et qui sont fondées sur la primauté du savoir, du travail de la solidarité de 
la tolérance et de la modération. Elle est garante de l'instauration d'une, société 
profondément attachée à son identité culturelle, ouverte sur la modernité et 
s'inspirant des idéaux humanistes et des 
principes universels de liberté, de démocratie, de justice sociale et des droits de 
l’homme. 
 
Article 9 
 
L'école veille, dans le cadre de sa fonction d’instruction, à garantir à tous les élèves 
un enseignement de qualité qui leur permette d'acquérir une culture générale et des 
savoirs théoriques et pratiques, de développer leurs dons et leur aptitude à apprendre 
par eux-mêmes; et de s’insérer ainsi dans la société du savoir. 
 
L’école est appelée essentiellement à donner aux élèves les moyens : 
 
- de maîtriser la langue arabe, en sa qualité de langue nationale ; 
- de maîtriser deux langues étrangères aux moins. Elle doit par ailleurs s’attacher : 
- à développer les différentes formes d'Intelligence abstraite sensible et pratique; 
- à développer les capacités de communication des élèves et l’usage des différentes 
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formes d’expression : 
Langagière, artistique, symbolique et corporelle; à leur assurer la maîtrise des 
technologies de l’information et de la communication et à les doter de la capacité 
d'en faire usage dans tous les domaines ; 
- les préparer à faire face à l'avenir de façon à être en mesure de s’adapter aux 
changements et d'y contribuer positivement. 
 
Article 22 
 
La durée de l'enseignement de base est de neuf (9) ans répartie en deux cycles 
complémentaires : 
 
- le cycle primaire, d'une durée de six (6) ans, a pour objectif de doter rapprenant des 
instruments d’acquisition du savoir des mécanismes fondamentaux de l’expression 
orale et écrire, de la lecture et du calcul; et de contribuer au développement de son 
esprit, de son intelligence pratique, de sa sensibilité artistique et de ses potentialités 
physiques et manuelles, ainsi qu/à son éducation aux valeurs de citoyenneté et aux 
exigences du vivre ensemble. 
 
- le cycle préparatoire, d'une durée de trois (3) ans, a pour objectif de doter l'élève 
des compétences de communication dans la langue nationale et dans deux langues 
étrangères, et de lui faire acquérir les connaissances et les aptitudes requises dans les 
domaines des mathématiques des sciences, de la technologie des arts et des sciences 
humaines, et ce afin qu’il poursuive ses études dans le cursus suivant ou qu’il 
intègre les filières de la formation professionnelle ou enfin qu’il s’insère dans la 
société. 
 
Article 24 
 
Sont enseignées en langue arabe, dans les deux cycles d’enseignement de base, 
toutes les disciplines, sociales, scientifiques et techniques. 
 
Sont fixés par décret l'organisation de l'enseignement de base, les programmes et la 
grille horaire ; et est fixé par arrêté du Ministre chargé de l'éducation le système 
dévaluation et de passage dans ce cycle d’étude. 
 
Article 51 
 
La langue arabe est enseignée dans tous les cycles de l'enseignement de façon à 
garantir sa maîtrise à la fois comme moyen de communication et de culture, et son 
utilisation pour apprendre et pour produire dans les différents domaines du savoir. 
 
Les langues étrangères sont enseignées dès le premier cycle de l'enseignement en 
tant qu'outils de communication et moyens d’accès direct aux productions de la 
pensée universelle et ce qu'elle véhicule comme techniques, théories scientifiques et 
valeurs civilisationnelles, afin de préparer les jeunes à suivre leur évolution et à y 
contribuer d’une manière qui permette à la fois d'enrichir la culture nationale et 
d'assurer son interaction avec la culture universelle. 
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4.2 – Documents de l’Archive Nationale 
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